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Religion.

SERMctON

SURt L&

DIVINITÉ DE LA RELIGION,
rOUVÉE P.IRt SEs nIENFAITS.()

Jer PoiNT.-Ce qu'était le genre humain avant la ve-
nue de Jésus-Ctrist.

lo. Quant Î% la Divinité ;
2o. Quant à la Famille;
30. Quant à la Sociétê.

ITIC PoINT.-Ce qu'est dévenu le genre humain après
la venue de Jésus-Christ.

10. Ce qu'à fait la doctrine évangélique;
2o. P:tention de la Philosophie.

IIle PoîT.-Ce que deviendrait le genre humain sans
la Religion.

Proposition -Si la Religion est divine, elle doit pro-
duire des couvres d'une merveilleuse sain-
teté; or, la Religion chrétienne, dans tous
les temps, a produit des effets d'une mer-
veilleuse sainteté qui dénote une vertue
divine, donc la Religion Chrétienne est
divine.

MES FRÈRs;

Sgr~e aluminare Jernuakm ,qudia
Iele,'~t ien lutns, et ,,)ria *Domini
allerte crte CI.

L ôe-os Jérusalem ; soyez
toute brillantA de clafl,,parco que
votrolumiéro a brillée parmi nous
et >to la gloire de Dieu vous envi-
route.

MIÂr, Xsec ,.1.

L y a déjà plus <le dix-huit siècles
S que la religion chrétienne a brillée
dans son plus vif éclat et s'est le-
vée parmi nous; elle s'avance ma-

jestueuse à trvers les luttes et les tem-
pètes. Fille aînée du Ciel, sa tête
couronnée d'un diadème céleste se

cache dans les hauteurs des Cieux, et ses
pieds reposent sur la terre pour l'animer
et la vivifier.

La vérité forme son char rapide qui, roulanteur
des flota de lumière, laisse derrière l'id une longue
trace lumineuse, comme tino voie divine qui mène

E (1> Can aa lir! d 2aa arm a d m K*mA=.
B-1

au ciel d'où elle est sortie, et où elle nous conduit
pour consommer notre bonheur.

Toutes les nations do la terre sont venues s'in-
eliner devant elle et baiser la poussière de ses
pieds ; puis, d'un9 main vigoureuse, elles ont lais-
sé les bords lumineux do son char divin, et d'un
bond généreux elles sont montées sur le siége des
combats et des triomphes.

Elle a pour vêtement la sainteté, et tous ceux
i qui s'en approchent sont sanctifiés par ses ensei-
gnoments divins. Imaîge de Dieu, visible, mani-
feste, éclatante.; Epouse du Christ, ello ne fait que
passer ici-bas, mais par la vertu do ses rayons di-
vins, elle attire à elle toutes les inîtelligences,
toutes les volontés. Elle a reçu de Dieu de glo-
rieux signes de 'umiòre et de gloire; elle porte
sur son front auguste la marque de sa haute ori-
gine, le caractère de sa céleste royauté. 1-3 ciel
et la terre proclâme la religion divine parce
que la gloire de Dieu l'environne,

Mais, malgré les bienfaits incessants qu'elle ré-
pand sur son passage sur la terre, elle accomplit
sa mission divine les armes à la main, qui est
d'onseigner la Vérité et do faire le bien. a vie
est un combat continuel, mais la victoire lui est
assurée. Elle seule triomphe; elle seule traîne àson
char victorieux l'hérésie, le doute, l'incrédulité, et
lesnoirs complots de l'enfer; tout estenchaîné, tout
est vaincu ; elle les brise comme la poussière qui
s'élève sous ses pas, et que le souffle du temps dis-
perse dans l'abîme de l'oubli et du mépris. C'est
pour cette raison que depuis son apparition sur la
terre Satan lui fait la guerre, et que dans tous les
siècles les incrédules ont osé avancer que le chris-
tianisme es une religion barbare, funeste à la so-
ciété, inventée pour le malheur du genre humain.
Mensonge odienx qui retombe do tout son poids
sur leur audacieux auteur.

L'histoire de tous les temps est là pour dévoiler
leur fausse allégation, et pour attester l'éclatant
triomphe do la Religion sur le père du mensonge ;
et je viens aujourd'hui vous en convaincre, en ex-
posant brièvement ce qu'était lo genre humain
avant Jésus-Christ ; 2o ce qu'il est devenu depuis;
3o ce qu'il deviendrait s'il était abandonné aux pré-
tendues lumières de notre moderne civilisation.

1

CE QU'ÉTAIT L' OENRE 1U11AN AVANT Lt VENUE
DE JÉSUs-CURtsT.

Pour avoir, rues Frères, une juste idée de l'état
du genre humain, avant l'apparition du Christ;
pour bien conuaître lt différence du Paganisme et
du Christianisme ; pour apprécier les bienfaits de
ce dernier, il faut remonter à dix-huit siècles plus

l'a

de
queo
les.
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66 LE FOYEIR

haut, au temps où do fiuîsses Divinités adorrées sant esclavo do son pòro, qui pouvait la tuer ou la
dans l'univors entier derobaient au Créateur les vendro, et qui souvent usait (o son droit, la fille
hommages de la créature. Alors les plus profon- païenne était enfin venduo à celui qui en offrait le
les téièbres de l'ignorance couvraient touto la plus haut prix. .No croyez pas qu'on devenant
terre comumo d'un voile impénétrable qui no lais- l'épouso de l'homme, elle devint sa noble compa
saient appercevoir à la raison on deliru des faibles gno; olle restait son esclave ; elle perdait sa pro
mortels que de fiusses idées sur la divinité, sur la priété et même jusqu'à son nom. E xposée à tous
famille et sur la société. Car, pour démontrer la les caprices do son maîtro brutal, l'abandgn, la
divinité do notre sainte religion, il suffit de jeter misèro et l'opprobro était sa condition ordinaire
un coup-d œil sur l'état déplorable du paganisme Cette condition do la femme est restée la mêm
quant à la divinité, la famillo et la société. partout où lo Christianismc n'a pas e'xrcée t-a
Voyons, en effet, ceo qu'était le monde ancien douco influence.
quant à la divinité, avant la venue de Jésus- La polygamie, source fatale de haine, de men
christ. tres et d'empoisonnement, qui s'était établie sur

1é. Quant a la Dænmité.-Les genterations assises toute latorre ou simultanément ou successivement,
a l'ombre de la mort. croupissant dans la fange du sous le déguisement du divorce, ajouta encore a
vice et des crimes, ne pouvaient plus reec -maître son malheur. Voilà donc la moitié du genre hu-
la vérité (lu mensongo. - La chaine des pi imiùres main condamnée à manger le pain de l'amertume.
vérités étant interrompue, dit un autour, *es peu- et à dévorer ses larmes dans des torrents d'une
pies desormais trop abuses, tant la tradition s'otait jalousie inévitable. Esclevo dégradée du chef t
offaceo, ne pouvaient plus rosaisir p ar la pensée la famille, quels égards, quels respects pouvait es
l'anneau divin qui les unissait à la divinité. Aussi pérer de ses enfants la mère qui, d un jour à l'autre,
avaient ils de l'essenceo Eternel et indivisible l'idée pouva. être ignominieusoment chassée du foyur
la plus étrange ; ils la divisaient on mille et mille dome .tique.
divinités, qu'ils placôrent les unes au-dessus de Les enfants, à l'exemple de leur mòre, divises
leur tê,e, les autres sous leurs pieds ; dans les entre eux par les querelles intestines, ne trou
champs, les fiours , dans les forêts, sur les monta- vaient pas le bonheur sous le toit paternel. Bienl
gnes, les vertus et les vices, les heros et les astres, plus, les jours de l'enfant n'étaient point respectés,
les éléments et les animaux , tout fat dieux, ex- car les loisjugeaient que l'enfant, avant que de
cepté Dieu lui-même, dit Bossuot, a l'exception naître, n'appartenait pas à l'espòce humaine, ct

d'un seul coin privilégié, la Judée, [Idolâtrie cou- elles toléraient l'infanticide. Tròs souvent, hélas'
vrait toute la tere, et dans l'univers qui est son ils ne saluaient le jour quo pour mourir aussitôt.
temple le Créateur ne se vit désormais ni autels ni La religion se réunissait à la loi pour opprimer cet
adorateurs.' Ainsi, leut- religion était une 'être d'autant plus digne de compassion qu'il e't
grande infamie, leurs temples des lieux de débau- plus faible ; aussi était-il une victime choisie
ches, leurs fttes des écoles de lubricité, et leurs qu'on immolait, qu'on égorgeait, qu'on brûlait ei
dieux toutes le. passions qu'ils avaient dans leur chantant et on dansant en l'honneur de divinit""
ceur, car on erigeait des autels aux vices mêmes monstrueuses. Cet usage horrible a fait le tour
les plus honteux, et l'exemplo des Dieux servait du monde I Tel était l'état de la famille.
d'encouragement aux crimes et c etaient à qui les 30. Quant à la société.-L'état de la sociéto n'ét ut
imiteraient. Leurs ny'storei, des mystères d'ini- pas meilleur que celui de la famille. Les mona.
quités qui doivot demeurer à jamais ensevelis chies offraient partout l'image d'un féroce desp '
dans un éternel oubli, et comme si, maigre la inul- tisme. Arrivés aux pouvoirs, les potentats ne m
titude <le ses propres dieux, les royaumes victo- guaient pas pour le bonheur de leurs sujets, mai
rieux n'étaient pie assez riches en ce genre, ils pour ne satisfaire que-leurs caprices et leurs ya-
adoptaient tous ceux des nations vaincus; aussi sions. Tont était mis en ouvre pour les coniten
voyait - on dans toutes les villes des divini- ter: biens, honneur, santé et la vie même , le
tés de toutes les figures et de toutes les formes, plus souvent ils se frayaient le chemin au trne
des sacrifices et des religions de toute espòe'. Sa- que par la révolte, la fraude, l'anarchie et l'honii
tan se préentait sous mille et mille formes a l'a- cide. Ces monstres do cruautés, couverts de
doration des mortels, et l'univers était son empire, meurtres et comme des bêtes altérées de sang ne
son temple et son ciel. Telle etait la situation du se réjouissaient que dans les malheurs qu'ils fai-
genre humain a l'egar'd de la Divinit.. avant la saient peser sur l'humanité, et poux' comble &
venue do Jésus-Christ. folie ils t-e donnaient pour des divinités et se tii·

2o. Quant a lafaile.-Co nom do famille s- saient adorer comme des dieux.
présente à mon esprit comme un bouquet de fleurs Dans le républiq es, les lois ne protégeaient
dont les parfums agréables inspirent la confiance pas non plus le citoyen ; lo droit des gens était
et réveillent dans nos eurs tout ce qu'il y a de souvent méconnu. Tout ce qui portait le nîmn
plus doux, do plus tendre. Chez les Clretions !a d'ctranger etait regardé comme un ennemi et tri
famille est le berceau du bonheur et les douces té en conséquence, et comme tel, il était une:
émotions; mais chez les peuples idolIitres, la fa- victime prête à être immolée, soit à la divinité.
mille est 1 image de 1 esclavage et de la désolation, soit au ressentiment des particuliers. La Chart'
en effet, l'homme devint despoto dan- sotn caprice la Fratcnité, l'Hmanursité, étaient des mots qui lia
et ses passions , tout ce qui dépendait de lui, vaient pas de place dans les langues ancienne
femme et enfants, esclave::, etrangers et vaineus, Qui pourra redire le sort des pauvres? Pour eniî
éprouvaient sa domination lyrannique. Avec îles. point d'liopital , on regardait comme un crimme k'
passions nourries par la sanction des i et favo- les soulager. A tant de barbarie, on ajoutait d{
risées par la religion, on devine ce qui pouvait sanglantes insultes, et quand leur vue fatiguait

qu'etait état do la famille. Jo xi oso- le riche voluptueux, on les condamnaient à la de
rais dire quel etait lo sort de la temme, si l'histoiro portation , souvent, pour s'en délivrer, on cD
n'était là écrite avec de la fange pour attester chargeait des vaisseaux que l'on faisait enulo :
l'horrible avilissement de la femme paîenne. Nais- fond en pleino mer.
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Ayant le Christianime, lia grande loi quiréglai ês:hoirmes. Lyrière, quad elleIse, Môe-anth. r
les rapports des peuples entre euxý étaitla loi:du cultés de espri sentiments quad èlte.'as8beie
plus fort·: Voe Viotis; malheur-aux vakudis,.teIle aixmouvements dé,lene' Ta religion chrétitunv
était la devise universelle; aussi se faisaiten - la croîti avec la oivilisationy maireIie uvec le te«ps'
guerre.que p9ur conquérir du butin et des mela- nuxperfedùtinnements doi a;soeieté. :!Cest ýur la
ves. Laguerre était dont> acompagiée de la dé ·moialr évàyé1ique;raison divinep sur qui s'appil
solation, de lincendie, du carriage, dela dévasta- la raison humaine dans ses progrèr vers" bte
tion du pays vainicu.et suivit:ded'esclavage:Cde ,sès qu'elle-nt polimitalteint:
habitants. Aini,.ou ne -pent rien .imaginet ie Le prophète:Isaïe -avait prédidh>ngtemps unpW
plus barbare. ,L es prisonniers étaien‡, î ou réduits, ravant ce merweilleuN Ichangèmkbnt -ue 1 al, g'e
en esclavage ou con4amnés à combatte le ans- .de Jésus-Christ devasit Opérer:sur lla a .In ice
contre les autres; on forçait quelqiefois : de . temps-là, dit ce prophète, la;. terre; quirMaits dé d
pòres,.des fils, 4es frè.es,: de s'égoriger mutuelleL.. serte et sans chemin, -Ée iéjouir5i ; la islitu'det
ment, afin de déseguyer unAyran, une. vile. popu- danslialtégressèuti-elle fleurira;cooiame >lely. r
lace; quelquefis 1 encQre, -n lea éservait pour Loetabitbw' deserta' et eviwia ét aMubit aituo.4t'
être immolés sur lal ombe .e, vaiquers, oUsur: florebit qusi t1iumn i(la.iE, - hap.1iGxxv)
l'au,tcl des dieux. loiQuant; a à. doctrine4angéique.-4Nous venons

Les passiqps 4‡ent;saas frein. LejiQhe é ta- de voir dans quelr étatae trouvaip lhdmmn4bavant
sait r;pau.vre, et 8 e4t.oni erfaaquait pas, de Jésus-Chr t ; dans quele' dégradation ilétaittom-
trouver oIhemppdag t egraciée, et cette mul' Iée ; il avait-effacé, presque jusqu'au derni:er 1W"
titude dpaaveos ndam sar lomw naiissance.à; . néamentde saceplest>eori-gine 'que le Maitre doýi
seryfr de jouet a#x,ciWpyens., I a. jous etaient in-, vie aVait imprimé su'eou fkontanjour de sa -
iume4n ' barbarn; les rjonesa4am exqises ation.' JJvangia,:l miMre d adt, qal.olMrê *

(des ancipns ont éW' presque pavput dan: les apele par la force de ses'iiayois diènsotout i homhid ve"
tacles.e sang. Qn fait.pe.qui sepa*Met ux ata. ban4ue dd niondb;1 a-étàbbi ceuqe le peke >aait

phithéte, pa pns sopisdeugelss ,floi.s ;de a sag .dégrdé et cetté image d'e "Dieuy dédguréecp sa
qui y fut-ent, rpapda. qes personnas de >toupmontrée dûu'nouveam pus p.iepoti.las >bella. que
âges, de tout sexes Å1 ang, se -rep ieaientjabnais.!; ear,pa·;.a Rédomptic F hommered
avec avidifé de ces spènes d'torreur,;et en;' simi vint non seunement 'irag 4e JesuC4ûhrist; 'bais
ple.mppivemtentdu .ddigt dépendait la. vil ou. la '.tomime -un'eute'TsusMin~ist, pour' messervilr'/di
mort d'un homme. Quel respeet poud humanitel Iénctgique pression de'érttliony JAà&tik
et pour la société ! alter>ke.. i.:nrF -i;b d.oî

N'était-1 pas temps, nose, ères, q Die;inah Cot&hureuo chingeme'pstopérear:l doc
a noire i: e i a co ptiQo.était' sMou A4ntble, trine si pure, si sainte, de l'Evanile tirenfb"ée
l'idoßtie eIgeloppait J4 rve d'unæoisenbw; danèlee leu"demots: Wu aierds <eBfnemy ok
il n'y a ii plu, de ,bnue .Çi i4 de vertu ; ordre,+DVieup;de tout ton cSur;!detoute to"ndmadgrtoites<tu
le repos, hi traqqiiillité ét4it baMnie de la famille, >rcea;ettenprochain! Marmsv:
de la société et dle,'universa1ntier. Il était donc chaIL xxi; veB7 e 9J)m Paroles iviies mornie
grad tem'ps que le Déiré des Nations vint parises lsuble incenaues jusqu'alora etiv$rimentdigns
divins enseignements changer la facede l'univera d'êt eorties:ponr la première-fois'des dèvees a
et par:ses exemples prècher à cette grande Baby- crées du. Satvotr; du genre- humain.. ,iles ont
lone la pauvreté, la pénitencel'humilité, la &harité, þroduites'dans li mond& iune ,révolutibn tque la
la fraternité de tous les hoimms et leur égalité de- droite seule du TrèsIant pouvait 'opérpir.
vant Dieu. Cet4e terre désolée, cette solitude. Aissit&t que ette docitrine céleste 1ut gnn one""
qu'habitait le mal et l'horreur; ce chemin stérile à la terre, tous los peuples de 1'uni'vets' accouru-
(le la vie a depuis ressàilli. d'allégresse, car- à la !-ent à sa voix, puis d'un commun;aceoi'd !ik la
venue du Fils de Dieu, la terre, qui était déserte, proclamèrent la Lumière tant désiré, attendeo'de-'
s'est réjouit ; la solitude est devenuge le séjour de la puis si longtemps, et les fruits de sainteté qi·ein
paix et du bonheur; le, chemin désolé de la vie a sont résultés prouvent; jusqu'à l'évidence güe
fleuri comme le lys, pýla lumière du Très-Haut, en' Christianisme est vraiment.divin. - î'
l'éclairant, a dissipé les tén'bres de l'iggerane etde En effet. lorsque les ténèbres de l'idolàtre .cbu.i
l'idolâtrie, et nous a fait voir la gloire du Seigneur vraient d'une nuit sombre tous les peuples de la
et la magnificence de notre Dieu, grâce à l'évan- terre, quelle idée avaient-ils db la divinité.? Nous>
gile c'est ce que nous allons consi(dérer dans le venons de le voir, Fessence divine altérée par·l'k-
deuxième point. dolâtrie qui avait morcelléela nature huimainepomu

en jeter les parcelles à des êtres enfantés par -les
rèves de l'ignorance et le-délire des pasionsà O'étàit
là le crime de la vieille société à l'égard de Deu;

CE QUEST DEVENU LE UENRE HUMIAIN DEJUIs c'était-là, aussi, la source des désordre (d e la fa-
JÉsUs-CRIsT. tmille et de la société entière.

Maintenant la croyance à un seul Dieu connu
Le genre humain est devenu ce (lue l'.Evangile dans ses attributs est substitné au plus igssier

l'a fait. Le Christianisme, sous tous les rapports, polythéisme. Tous les hommes, grands et petits,
a changé, les hommes. Loin de faire rétrograder savants et ignorants, ont des idées subîmes sur la
l'espèc3 humaine, comme les incrédules l'ont osé divinité, telles q'aucun philosophe païen n'en
avancer, l'Evangile a débrouillé le chaos de notre eût jamaisc;. ari, si-quelques-uns d'entre'eüx dé
nature. Comme l'a dit un apologiste de la Reli- couvrirent lEtre nécessaire, jamais ils ne soup-
gion, "le Christianisio a montré que l'homme, çonnèrent le mystère de.notre Rédemption ren-
que l'on croyait arrivé à toute sa virilité chez fermé dans l'adorable Trinité. Avec cétte conmais-'
les romains, n'était encore qu'au berceau ; il a fait saneoi du vrai Dieu, les idôles sont tombées et' l'O.
(aire un pas de géant à la société en abolissant la lympe s'est évanouî et avec lui la pompe' des
Servitude ; en proclamant l'égalité io droits entre vaines cérémonies. Ainsi, à l'infâme religion de
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la vieille société, le Christianisme oppose une Reli-
gion de sainteté qui n'a rien que de pure, rien que
de conforme à la raison éclairée des lumières de la
révélation, et toute divine dans son ensemble. Aux
solennités d'un culte impur succède l'adoration
d'un seul Dieu dans son essence, multiple dans
son existence, infiniment grand, infiniment puis-
sant, infiniment miséricordieux, surtout pour les
malheureux. Les absurdités de la magie, l'im-
posture des oracles, la férocité des sacrifices font
place aux sublimes mystères de notre Religion
qui nous découvrent d'autres horizons ; la gran-
deur du eiel et la petitesse de la terre, la brièveté
du temps et la longueur de l'Eternité, et nous font
connaître notre véritable origine, les récompenses
promises à la vertu et les châtiments réservés aux
vices. Ainsi, à l'égoïsme du cour humain, la Re-
ligion veut d'abord que nous aimions Dieu de tout
notre cœur, de toutes nos forces ; mais elle ne se
borne-pas là, elle veut aussi que nous aimions
notre prochain comme nous-même pour l'amour
de Dieu: Tu aimeras ton prochain comme toi -même
(ST. MATHIEU, chap. xxii, v. 37. »9.) ; c'est-à-dire
que tu le traiteras comme tu voudrais en être trai-
té, si tu étais à sa place ; tu lui voudra le bien que
tu désirerais pour toi-même; tu ne lui feras pas
ce que tu ne voudrais qu'on te fit à toi-même ; car
tous les hommes sont frères, tous sont formé à la
ressemblance divine et appelés au même royaume
pour y-jouir d'-un même bonheur, d'une même féli-
cité. Voilà ce que la Religion a répandu de lu-
mière sur la divinité, sur l'humanité entière ;
voyons maintenant ce qu'elle a fait, en particu-
lier, pour la société.

Depuis la promulgation des préceptes de l'E-
vangile, la fraternité a été connue ; loin de regar-
der comme dans le paganismes étrangers comme
des ennemis, la religion les unit par les liens de
la plus douce amitié; les mours se sont adoucies;
c'est là le pouvoir civilisateur de l'Evangile de
rendre les hommes moins féroces, plus humains.
En effet, la Charité est la base du Chistianisme,
et tout ce qui porte ce nom ne respire qne bien-
veillance et mutuel support pour le prochain.
Grâce à cette heureuse inspiration, les spectacles
inhumains des amphithéâtres sont abolis, et leur
vaste enceinte est déserte. La polygamie a été
proscrite, et la sainteté du mariage est venu ci-
menter les unions et rendre à la femme et à la fa-
mille sa dignité originelle.

Le Christianisme seul a pu faire faire ce pas vers
la civilisation. L'enfant est aujourd'hui protégé,
et combien d'asiles s'élèvent de toute part pour
abriter ses jours et faire germer dans son cœur
toutes les vertus. L'Eglise a compris tout ce que
ce nom inspire de tendresse, de soin et d'égard,
aussi l'entoure-t-il d'une attention religieuse qui
va .usqu'au culte.

le triomphe de la Charité et la gloire éternelle
de la Religion, c'est de nous faire aimer notre pro-
chain comme nous-méme / Partout où il y a une mi-
sère à soulager, la charité y vole avec des mains
pleines d'abondantes aumônes et le cœur abondant
de consolantes paroles; mais, c'est surtout quand
la contagion ou une épidémie éclate que l'on voit
ce que la Charité sait inspirer aux chrétiens de dé-
vouements et de sacrifices ; et ses soins empressés,
chose admirable, elle les prodigue à ses persécu-
teurs mêmes. C'est, mes Frères, le miracle de la
charité de faire du bien à ceux qui nous font du

m9l. Oui, disons-le avec reoonnaissance, la reli-
gion prêchée par les Apôtres était vraiment la

bonne nouvelle, la nouvelle la pluig-heureuse qui putêtre apporté sur la terre. Elle est cette montagnesaluée de loin, par Isaïe, qui s'élèverait unjour au-
dessus des monts et des collines et sur laquelle leSei-
gneur devait bâtir sa demeure. C'est vers elle quetoutes les nations accoururent en foule, et c'est
encore vers elle, qu'avec des yeux suppliants, toutl'univers attend son salut et le bonheur.

2o. Prétention de la Philosophie.-Les incrédules
ne désavouent pas les grands résultats du Christia-
nisme, mais ils osent soutenir que la philosophieles aurait amenés.

A les entendre, il n'était besoin, pour éclairer le
monde, que des simples lumières de la raison.

On eonnait assez les résultats malheureux de la
philosophie, tant dans le monde aicien que moder-
ne. Les principes de la philosophie ont fhussé
les idées sur la divinité, i sur Fauteur de l'h'uma-
nité; de là ces révolutions; ces désqyles de tus
genres; ces meurtres; ces empoisonnements: ces
suicides, et tout-ce cortège de vices sanct ionnés parUie religion basée suir l'égoïsme et le libertinage
et qui ont produit dans tous les siècles dW fruits
désolants. C'est le partage de % it ison ; sons les
lumières de 1a Révélation qui, laisse à elle-même,
est'oornme une lampe dont la pâle lueur ne projet-
te que des ombres; et d'après l'aveit même des
philosophes, ils ont tous reconnus leur impuissan-
ce pour dissiper les ténèbres qui obscurcissaient
leur entendement, et ils ont élevé leur voix pour
en faire descendre la vérité.

Mais faisons parler les faits.
La Philosophie dominait trois siècles avant lá

venue de Jésus-Christ; elle dominait plus qtie ja-mais à l'époque.de-la révélation. Eh ! biei, qu'onnous montre le fruit admirable qu'on recueillit alorsde ses lumières. Pour tout dire, en un seul mot,
le monde était enseveli dans un abîme de vices;
la. -plus profonde obscurité croupissait dans lecrime, et jamais il n'aurait pu se relever, sil'Evangile n'était venu en aide à la raison. ·Mal-
gré ces lumières tant vantées de la -Philosophie,
l'idolâtrie était partout en crédit. Les désordres
sociaux étaient-ils moins en vigueur? Pour en signa-ler un seul, en passant, disons que l'esclavage éten-dait son empire sur les trois-quarts du genre hu-
main. La femme, l'enfant, la famille, tout était
au pouvoir du maître de la maison ; aussi avait-ildroit de vie et de mort sur l'esclave, et il ne man-
quait pas d'user de sa domination tyranniq1e.

, Les philosophes répondent à ceci que la raisonn avait pas fait alors assez de progrès. Nous dí-
sons, nous, que les progrès de la raison ne sont
dù qu'au Christianitrme, que partout hors de luielle s'arrête et demeure stationnaire. Supposons,en
effet, que le Christianisne n'eût jamais existé, oùen serions-nous ? Nous n'avons qu'à jeter un coup-d'oil sur l'histoire pour nous en convaincre. Lesbarbares auraient étouffés les lumières philosophi-
ques du temps. Qu'en serait-il résulté ? Un
amalgame de mours feroces; d'opinions bizarres
et de cultes monstrueux. Quel jour aurait jamais
pénétré dans ce chaos. Qui aurait réveillé la rai-son ? Elle se serait endormie pour des milliers <lesiècles.

Maintenant, ajoutons-nous, qui a veillée sur elle ?
qui a gardé son dépot? Les Monastères, c'est-à-dire le Christianisme, en conservant les monu-
ments des scences et en réveillant le goût des let-tres dans chaque siècle, et surtout à la Renaissance
Ainsi, le Christianisme nous a fait ce que nous
sommes. Que nos cœurs, donc, se remplissent de
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reconnaissaile et que sur inos lèvres se répandent1
de continuelles bénédictions pour la Religion qui,1

par le flambeau-de la fi lumineuse, nous a tiré dei
l'horrible état du paganisme dans lequel nous se-i
rions nés et nous serions morts. Remercions Dieu1
de nous avoir appelés à la lumière, à la douce li-c
berté des enfants, aux bienfaits de l'Evangile, tout(
en lui demandant de nous préserver de retomberF
dans la nuit de la barbarie, si le monde venait à(
éteindre le flambeau de la foi, et-pour nous en con-
vaincre, de plus en plus, voyons ce que devien-1
(Irait le monde sans la religion de Jésus-Christ.

CE QUE, D&VLENPnAIT LE GENRE HUMAIN SANS LA
RELIGION DE JÉSUS-CHRIST.

Il serait Idolâtre .ou Philosophe. On a nié la
première supposition4 inais on aapplaudi'à la se-
conde, pensant qu'il trouverait son bonheur dans

les doctrines philosophiques; or, il n'en est rien.

Déjà la voix des révolutions a démontrée suffisam-
ment aux rois et. aux peuples que les promesses de
la philosophie sont menteuses, et :que les fonde-
ments de.la société reposent uiles lois étornellas
de la justice, de 1#vQjté, de la imorale, ;dont
Dieu a établi l'Eglise catholique la gardienne fidè-
le et le plus ferme rempart de sa religion divine.

Les doctrines philosophiques, .bâsées sur des
principes désolants, conduisent toutes ati.mnalheur
des peuples comme au renversement des, sociétés ;
car, il y a plusieurs sortes, de doctrines, .les unes
sont matérialistes, les autres connaissent Dieu,
mais on doit dire que toutes brisent nos rapports
avec Dieu et les liens d'un même. culte. Que sera
le peuple sanseualte visible et., extérieur ? 11 sera
Idolâtre. Et s'il1 n'a pas de divinité, bientôt la
déification de la chair suivrait la déification de
l'esprit. C'est ce que nous voyons dans les sectes
séparées de l'Eglise Catholique et ailleurs, qui,
sans culte,,sont désormais extérieur, c'est-à-dire
sans autel, sans sacrifice et par suite sans.religion.
Ainsi, chez eux, après avoir renversé le trône de
Dieu sur la terre, ils ont ou l'ingénieuse idée d'en
élever un à la raison égarée, perdue dans un laby-
rinthe de sophismes. Rien d'étonnant donc qu'ils
élèvent les facultés de leur intelligence bornée au-
dessus de l'inspiration divine,. de l'autorité de
l'Eglise, et que rempli d'orgueil, et dans un langa-
ge audacieux, ils osent dire que la raison seule,
sans autre secours que celui des lumières naturel-
les, peut atteindre ce qu'il y a de plus relevé, de
plus profond, dans les sublimes mystères de notre
sainte religion, yi sont autant au-dessus de la ca-
p acité humaine que le ciel est élevé au-dessus de
a terre. Cette raison si sage, si grandé, une fois

déifiée, il n'y a plus qu'un pas à la déification de
la chair ; car dans les sanctuaires où naguère le
Christ avait des autels, aujourd'hui renversés et
profanés ar des mains impies, que voyons-nous
dans ces emeures sacrées? A la place d'autels des
tombeaux somptueux. La chair triomphe là où
le Christ descendait tous les jours du ciel à l'ado-
ration des fidèles. Là, la chair a son trône, ses
autels, et le fils de Dieu est y banni, et les mortels
reçoivent les honneurs divins. Voilà la déifica-
tion de l'homme.,

Que deviendrait l'homme, dont toutes les pen-
Sees sont terrestres, s'il n'est plus retenu par les
principes d'une religion vraiment divine? Ce qu'il
serait, nous l'avons vu dans le inonde païen, dans

les révolutions qui ont bouleversées la terre, nous
le voyons dans les nations qui n'ont point encor3
reçu la lumière de la foi, et nos yeux noyés de lar-
mes voient en ce moment ces scènes d'incroyable
horreur qui accompagnent la spoliation suprême
des biens de l'Eglise et des Communautés en Italie
et ailleurs. En effet, un peuple ou des individus
sans religion est un peuple sans frein, dés indivi-
dus sans consciences; la loi civile ne peut être
seule sa règle. . Qu'est-ce qu'une loi qui n'est sanc-
tionné que par les châtiments humains et que l'on
peut si souvent.éluder? Une loi méprisée et détes,
tée. Qui avouera gu'un tel ordre de chose ne con-
duirait pas à l'anarchie; il s'établirait:une conspi-
ration sourde entre ceux qui ne, possèdent pas et
ceux qui possèdent, et le monde serait par.,là.même'
condamné à la puine et à la mort.

La pensée de Dieu n'étant plus là pour inspirer
les actes de renoncement, les actions généreuses, et.
détourner les-hommes du mal : mensonges, calom-
nies, ruses, trahisons, poison, fer, tout serait mis en
ouvre pour se-défaire du riche ou d'un concurant.
La société serait à chaque instant menacée. Les
révolutions se succèderaient comme lejour succède
à la nuit; ce serait l'empire du désordre et de la
confusion des idées et des principes. En effet, que
voyons-nous en Europe et dans certaines contrées
de l'Amérique,depuis plus d'un siècle, dans ces pays
autrefois catholiques, mais qui ne le sont plus que
de nom? Quelle épouvantable anarchie : la guerre
civile, de déplorables ravages, et les peuples décou-
ragés redemandent à grand cris le calme, la paix,
le repos ; mais adieu paix, calme, repos, si:les peu-
ples ne reviennent sincèrement à Dieu; s'ils n'em-
braent pas de tout cœur la religion de Jésus-
Christ, qu'il a établi pour être notre félicité, non,
seulement dans le ciel, mais encore sur la terre.
Sans elle, ils ferontde vains efforts pour trouver le
bonheur ; car les doctrines les plus dés5.streuses
prendront cours; les factions se renverseront tour-
à-tour-; plus rien de stable, ni prospérité, ni famil-
le, ni la vie même des hommes.

Hélas! ce tableau n'est-il pas celui de la société
actuelle ? Le sol de l'Europe tremble et l'Améri-
que entend déjà de sourds mugissements; tout est
mis en ouvre aujourd'hui pour revenir aux siècles
de barbarie qui ont bouleverse la terre; c'est par-
ce que l'on a oublié la religion, et qu'elle a cessé
par le fait même d'inspirer les p'euples.

Pourtant elle est la souveraine perfection, parce
qu'elle est le miroir de la majestë de Dieu et '1,ma-
ge de sa bonté. Speculum Dei Majestatis et imago
bonitatis illius. (SAoEssE, vii. 25.) Dieu a grave
le sceau de sa divinité, son image parfaite, sa res-
semblance, sur le noble front de son Eglise, chef-
d'ouvre de sa toute puissance, la plus pure éma-
nation de sa Sagesse, la plus magnifique invention
de son amour ! De l'Eglise, qui donne À tout la fc-
conditée, le mouvement et la vie; de l'Eglise,
l'épouse de son Fils, la génératrice du genre hu-
main, la société unique où brille la vérité, où souf-
fle l'Esprit-Saint, où la rédemption s'opère; de
l'Eglise, enfin, qui atteint en même temps toutes
les extrémités des choses divines et humaines; qui
espère et aime passagèrement sur la terre, possède
et contemple, et aime éternellement dans le ciel;
et dans laquelle où sont contenus tout à la fois les
hommes, les anges, et Jésus-Christ lui-même.

Concluons de tout ce que nous venons de dire,
mes Frères, que la Religion est le bien par excel-
lence qui nous vient de Dieu; qu'elle est éminem-
ment bienfaisante ; elle seule a le secret du vrai
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bonheur, elle seule a compris le cœur de l'homme,
ses besoins, son repos, et peut les lui procurer;
elle seule élève l'homme à la grandeur morale et
l'approche de la divinité, le transforme en hom-
me nouveau, Enfin, qu'elle est divine par son au-
teur, qui est Dieu ; divine par son chef invisible,
Jésus-Christ, qui, du haut du ciel veille sur sa glo-
rieuse destinée ; divine par l'Esprit-Saint, qui
l'anime et qui doit la conduire au ciel d'où elle est
sortie pour consommer notre bonheur.

Un des caractères visibles de sa divinité, c'est
qu'elle a reçu de Dieu la tâche surhumaine d'en-
seigner la vérité et de faire le bien. Vous savez,
mes Frère, comment elle a remplie sa mission
divine pendant son pélérinage depuis plus de dix-
huit:siècles à travers les luttes et les tempêtes.

Ah ! ne l'oublions pas, si malgré la malice des
hommes- notre exil est encore supportable, -nous le
devons aux lumières bienfaisantes de l'Evangile.
Malheur à nous, si nous ne comprenons pas cette
vérité; lhumanité ne retarderait pas a retomber
dans un état de barbarie pire que celui des peuples
anciens, et Dieu dans sa colère briserait l'univers.

Pour nous animer dans la pratique des vérités
qu'elle nous enseigne,.considérons que comme son
divin Epoux, Jésus-Christ, elle éclaire, enseigne,
console et dirige l'homme dans le chemin de la
vertu, et depuis près de deux mille ans elle entour-
re aveo amour le lit de douleur où gémit l'huma-
nité, et disons avec le prophète IsAïe : Surge, illumi-
nare Jerusalem ; quia venit leunen tuum, et; gloria Do-
mini super te orta est. Levez-vous;ô Jérusalem, soyez
tout éclatante de lumière, et que votre flambeau di-
vin brille à jamais à nos yeux, et que la gloire qui
nous environne nous éclaire et nous conduise au
port de la bienheureuse éternité.

LE SAINT JOUR DE PAQUES.

Q'ALISE a dù joindre au souvenir
de la RÉSURRECTION de JÉsus-
CHRIST sa plus imposante solenni-
té ; aussi, elle l'a appelée le Jour
du Seigneur, la Fête des Fêtes, le
Jour de la Délivrance.

Il n'y a point de fete plus augus-
te, dans le culte de la religion
chrétienne, que celle de PAQUES.

La pierre brisée du Sépulcre, par
la Résurrection du Sauveur, crie plus haut que
tout pour proclamer la Divinité du Crueifié du
Calvaire.

C'est ce passage du tombeau à la vie qui a fait
donner à la fête de la résurrection le nom de Pas-
(ha, qui, comme chacun le sait, signifie PASSAGE.

La PAQUE DES HÉBREUX, c'est le souvenir du

passage de l'esclavage à la liberté.
La PAQUE DES CHRÉTIENS, c'est l% souvenir ILI

passage de la mort à la vie; du passage des ombres
du sépulcre aux gloires du ciel; du passage de la
servitude du péché à la liberté des enfants de
Dieu !

Laissons, maintenant, au poète le soin de nous
rappeler ces sentiments de foi religieuse, qu'il ex-
primait si bien, en 1860, alors qu'il i'étit encore
que jeune élève au Séminaire de Nieolet.

I.

Resurrexit sieS ut it, allelai

Satan vient de s'enfuir au fond des noirs abîmes;
L'immense sacrifice est enfin achevé.;
Le monde a consommé le plus grand de ses. crimes,

Et le monde est sauvé!

Une hymne a retenti sous les sacrés portiques
Et les 'échos du ciel ont redit les cantiques
Qus les Anges chantaient sur leurs lyres de feu.;
Des brûlants Séraphins, les auguàtes Phalanges,
Les Trônes étonnés, les sublimes Archanges,

Chantent le triomphe d'un 'Dieu.

Chantez, Anges des cieux, et dans votre allégresse
Entonnez tous en cbmut votre chant le plus ba,:
delui pour qui le ciel était dans la tristesse

Est sorti du tombeau1

L'Univers tout entier frémissait d'épouvante:
Le'Christ était mourant. Dans sa rage sanglante;
De vinaigre et de fiel un monstre l'abreuva,
Mais deux soleilà à peine ont passé sur sa tombe,
Et l'Homme--Dieu s'élance ainsi qu'une colombe,

Vers le trona de Jéhovah!

Rugissant de courroux dans sa demeure immonde,
Lucifer sur son trône a tremblé de terreur;
Et la Mort jusqu'ici la maitresse du monde,

A trouvé son Vainqueur.

T1I.

Pendant que de la nuit les profondes ténèbres
Couvraient le Golgotha de leurs voiles funèbres,
Une immense clarté dans les ombres a lui:
Le Christ sort du tombeau tout rayonnant de gloire
Tremblants, épouvantés, les gardes du Prétoire

Tombent foudroyés devant lui.

Il vit, et du tombeau secouant la poussière,
Tout brillant de splendeur, il éblouit les yeux;
Et soudain dans des flots d'éclatante lumière

L'on voit s'ouvrir les Cieux.

Alors trois escadrons des célestes armées,
Chantait et secouant leurs ailes enflammées,
Au devant de leur Roi dirigent leur essor ;
Et de blonds Chérubins aux vêtement de neige
D' un vol harmonieux précèdent le cortége

Portés sur leurs six ailes d'or.

Bientôt le front caché sous leurs ailes brûlantes
Ils adorent le fils du Monarque éternel,
Et sur ses pas divins leurs cohortes brillantes

Remontent vers le Ciel.
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Comme ces globes d'or qui do leur blanche reine
Suivent pendant la nuit la course lérienuo,
Tous ces Princes du ciel suivent le Roi des rois;
Leurs mains laissent tomber des roses immortelles,
Ils chantent, et soudain les harpes éternelles

Frémissent d'îmour sous leura doigts

IlI.

"Tressaillert d'allégresse, 6 peuples de la terre,
" Chantez avec les cieux l'éternel hozanna 1

Car Dieu vient d'opposer le pardon du calvaiw'
" Aux foudres du Sina !

" Sien I ferme à jamais tes augustes portiques
"e 1veille plus lécho de tes lambris dorés ;
"Plus d'agneaux égorgés dans tes parvis antiqqes,

I Sur tes autels sacrés I

"Eteins tes encensoirs dont la flamme odorante
"BRoule en flots do parfums, se ranime ou s'endort;
' Plus de fêtes, lo soir, à la lueur mourante

I De tes sept lampes d'or!

"Ne verse plus à flot le nard et le dictame;
" N'embaume plus les airs du parfum le plus pur:
"Ne brûle plus l'encens, la myrrhe et le cinane

I Dans tes urnes d'azur!

"Suspendez vos accords, ô bardesde Solyme:
"Les harpes d'Israèl ont horreur de vos mains
"Qui viennent d'immoler une auguste Victime,

I Le Sauveur des humains.

"Malheur à toi, Sion I malheur aux déicides I
I Bientôt tes ennemis cerneront tes remparts;
"Sur toi des légions de soldats intrépides

" Fondront de toutes parts.

A son banquet, ton Dieu t'appela la première:
"Mais, ingrate Sion I tu fus sourde à sa voir.
<'Et voilà que son bras a réduit en poussière

" Le sceptre de tes rois i

Il a lancé sur toi sa foudre vengeresse;
"Ton temple, tes autels sont détruits pour toujours:
"Il a frappé du pied ta haute f4tcresse,

I Tes orgueilleuses tours,

4 Quitte, Galiléen, ta retraite profonde
"Va par tout l'univers faire entendre ta voix ;
"Et, timide pÔcheur, Ya conquérir le monde;

" Ton armée : c'est la Croix 1

"Et vous qu'à ron banquet le Tout-Puissant convie,
O race des Gentils 1 a fortunés mortels I
Au Dieu crucifié qui vous donne la vie

" Elevez des autels!

"Tressaillez d'allégresse, ô peuples de la terre,
"Chantez avec les cieux l'éternel hozanna I
"Car Dieu vient d'opposer le pardon du calvaire

<'Aux foudres du Sina 1"

IV.
Leurs voix roulaient encor dans ls chanps de lespace,
Et leur brillant essaim, comme un astre qui passe,
S'élançait par delà tous les mondes ravis ;
Les cieux ont entendu leurs hymnes solennelles,

Et les demeures étornelles
Tnclinent devant eux leurs aunstes parvis.

V.
Fleurs, ruisseauix, fontaines -

Filtrant sous le gazon,
Nuits calmes et sereines,
.Montagnes, vastes plaines
Qui bornez l'horizon ;

Bosquets, forats obscures,
Voûtes du vieux manoir,
lrises, vagues, murmures,
Voix suaves et pures
Que l'on entend le soir

Vagues, flots de la grève,
Rameaux bouillants de tiòve
Que l'aquilon soulùve
De son souile mourant

Murmures i:u rivage
Où s'endort 1< flot bleu,
Foudres, qui dans l'orage
Déchicez le nuage
Par un sillon de feu

Des forêts murmurantes,
Fehosaaux mille voix,
Orages ct tourmentes,
Cascades écumantes
Grondant au fond des bois

Brillant concert des mondes,
Rochers silencieux,
Immensité des ondes,
Et vous, grottes profondes,
Chantez le roi des cieux I

Chantez le roi des cieux 1 célébrez sa clémence!
Chantez le roi (les cieux dans un commun transport I
Il est Ressuscité I pou chanter sa puissance
Unissez de vos voix le grandiose accord I

Chantez, bardes des cieux, sur vos lyres sublimes 1
Car le jour du Seigneur est enfin arrivé I
Le monde a consommé le plus grand de ses crimes,

Et le mondo est sauvé 1

Lors-Hoxons Fnícnæry.

LES ROGATIONS,

Si, dans les capitales et les grandes villes, les
solenités religieuses brillent d'un grand éclat, si
Noël, si Pâques, y sont magnifiques A voir célé-
brer, il y a d'autres journées chrétiennes qui sont.
pleines de charne au milieu des champs.

Parmi ces jouirnées,.il faut mettre on promiéro
ligno les pcétiques ROGATIONS ; elles ont été insti-
tuées pour les campagnes ; c'est pour quo le
Créateur y répande l'abondance que la croix d'ar-
gent est portée à l'entour dos sillons.
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REPOINSES

COURTES ET FAMILLIÈRES

AUX OBJECTIONS LES PLUS JRÉPANI)UES

CONTRE LA RELICION,

Par Mgr (le SÉnWR.

(Suite.)

CINQUIÈME OBJECTION. -

Il suiit d'étreihonnête homme ; c'est la meilleure des
religions, cela suit.

UI pour ne pas être pendu ; mais
non pas pour aller au ciel. - Oui,
devant les hommes ; non devant

TE-, le souverain Juge.

" fl suffit d'être honnête hon- !
me ? " dites-vous.-Soit; mais en-
tendons-nous. Qu'appelez-vous un
honnête homme?-Voilà une parole
qui me paraît bien élastique, bien

commode, et qui se prête à tous les goûts.
Demandez, en effet, à ce jeune homme aux

mours déréglées, si, avec la conduite plus que lé-
gère qu'il mène, on peut être honnéte homme ?-
" Quelle question ! vous répondra-t-il; des folies
de jeunesse n'empêchent nullement d'être honnête
homme. J'ai, certes, la prétention de l'être ; et
je voudrais bien voir que quelqu'un vînt me con-
tester ee beau titre ? "

Demandez ensuite à ce marchand, qui achète
des étoffes de qualité inférieure et les vend comme
étant de première qualité; à cet ouvrier qui tra-
vaille moitié moins quand on le paye à la journée
que lorsqu'il est à ses pièces ; à ce patron qui abu-
se de la misère des temps pour ravir à ses ouvriers
le repos nécessaire du dimanche ; demandez-leur
si ce qu'ils font là les empêche d'être des honnétes
gens ? Et aucun d'eux n'hésitera à vous répondre
qu'il est un honnête homme, et que ces petites rit-
ses, ces habiletés ne font rien à l'affaire.

Demandez encore à ce dissipateur si sa prodiga-
lité, à ce vieillard si son avarice sordide, à cet ha-
bitué du cabaret si l'ivrognerie, détruisent leur
honnêteté ? Et chacun demandera grâce pour sa
passion favorite, tout en se proclamant honnête
homme et très-honnête homme!

Ainsi, de l'aveu même des honnêtes, gens dont il
est question ici, un homme débauché, trompeur,
ivrogne, avare, usurier, prodigue, libertin, peut
être un honnête homme, et nul ne peut lui dénier
ce titre, pourvu qu'il n'ait point volé d'argent ou
assassiné1!!

Ne trouvez-vous pas cette nouvelle morale fort
commode ? Quiconque n'a rien à démêler avec la
oour d'assises n'aura point de compte à rendre à
DIEu.-Ce ne sera plus au cour, ce sera à l'épaule

désormais qu'il faudra regarder pour juger les
gens; et quiconque n'aura point le T. F. ou le T.
P. (1), sera réputé bon pour le Ciel !

Quel religion que celle de l'honnête homme!-
Et vous dites que c'est là votre religion? que c'est
la meilleure des religions? .une religion qui per-
met tout, hormis le vol et l'assassinat ! Mais vous
n'y pensez pas? C'est une perversion et une abo-
minable doctrine, et non point une religion.

~2.

" Mais, dites-vous, j'entends alors par honnête
homme plus que l'on n'entend d'habitude. J'appel-
le HONNÊTE HOMME celui qui remplit bien tous ses de-
voirs, qui fait le bien et évite le Gnal,"

Et moi, je vous réponds alors et j'affirme, appuyé
sur l'expérience, que si vous êtes tel que vous dites,
sans l'aide puissante de la Religion, vous êtes la
huitième merveille du monde; mais qu'il y a cent
à parier contre un que vous ne l'êtes pas.

Car vous ne me ferez pas croire que vous n'avez
point de 'passions, de' penchants déréglés; tout
homme en a, et beaucoup. -Si donc vous êtes en-
clin au libertinage, à la gourmandise, aux plaisirs
des sens, qui vous modérera ?- Si vous êtes porté
à la violence, ou à la paresse, ou à l'orgueil, qui
dominera ces passions? qui retiendra votre bras ?
qui arrêtera votre langue ? -Sera-ce la crainte de
DIEU ?-Mais il n'en est pas question dans cette
religion de l'honnête homme. - La voix-de la rai-
son ?-Mais nous savons ce que vaut le raisonne-
ment aux prises avec une passion violente. -Quoi
donc? En vérité, je ne vois pas autre chose que la
crainte de la police, la force brutale, Mais alors,
quelle noble religion I... Je vous en fais mon com-
pliment.-J'aime mieux la mienne.

Seule, la Religion chrétienne offre des remèdes
efficaces à nos passions, et oppose un frein suffisant
à leurs emportements.>• A moins d'admettre qu'un
homme est impeccable, qu'il est un ange (ce qui
n'est pas), il est nécessaire de conclure que, sans
les puissants secours que nous donne le Chri,-
tianisme, nous ne pouvons être CONSTAMMENT fidè-
les à TOUS les grands devoirs"don t l'observatior constitue
le véritable honnête homme.

Sans le Christianisme, nous ne pouvons surtout
les remplir avec cette droiture d'intention qui en
fait toute la beauté morale.

Les chrétiens les plus vertueux (tant est grande
cette faiblesse humaine dont vous vous prétendez
exempt 1) manquent animêmes -parfois à leurs
devoirs, malgré la force surhumaine qu'ils puisent
dans la foi. Et vous, privé de ce frein tout-puis-
sant, abandonné aux inclinations de la nature, ex-
posé aux mille dangers du monde, vous prétendriez
être toujours fidèles?

Je l'affirme avec assurance, celui qui, n'étant
pas chrétien, se dit honnête homme (dans le sens que
nous avons indiqué tout à l'heure), ou bien se fait
a lui-même une grossière illusion, ou bien ment à
Sa conscience.

§3.

Mais je vais plus loin, Alors même que je vous
verrais remplir parfaitement vos devoirs le ci-
toyen, de père, d'epoux, deils, d'ami, en un mot
les devoi rs qui font Phonnete hmme selon le monde,
je vous dirais encore: "Cela ne suffit pas !"

(1) Travaux forces; travaux à perpétuité.
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Non, cela ne suffit pas. - Et. pourquoi ? - Parce un des deux conmnandementi, le principal, celui
qu'il y a un Dirm qui rùgno dans les Cieux, qui qui, ordinairement, fait naître l'autre, qui lo dérc-
vous a créé, qui vous conservo, qui vous appelle à lopoo, l'a'imente, le fait monter jusqu'à l'héroïsme,
lui qui vous imposo une loi déterminée qu'il n'est es,<ti qui seul l'élòvo à la hauteur d'tin devoir reli-
en la puir aneo d'aucun homme d'anéantir.-Parce glieux: le commandement de l'amour de DiuU et
que vous avez envers ce grand DirEu des devoirs L'obligation de lo servir.
déterminés d'adoration, d'actions de grâces, de . Il faut avoir ses deux jamnbos pour marcher,
prières, aussi rigoureux, aussi nécesaires, et nmme n'est-il pas vrai ? Egalement, pour notre destinéa
plus essentiels, plus imprescriptibles que vos de- sur la terre et arriver au ciel, il faut la pratique des
voirs vis-à-vis de vos semblables. deux grands commandements :

Un ingrat. un révolté peutil se dire: "Je suis 1o Tu aimeras ton DIEU.
bon ; je n'ai rien il me roprochor ?"-Non, certes I 2o Tu aimeras tes fières comme to!-môme.
--Eh bien, vous ôtes un ingrat, un ré-olté, vous, Aussi le deuxiòme subsiste-t-il bien rarement lNhonnete homme du monde, qui oubliez Ie bon
DIEU !-l{ est votre Père ; vous lui devez l'être, où ne règne pas le premier ; l'eprience de dix-
la vie, l'intelligence, la dignité moriale, la santé, nuf siôcles est là pour l'attester. Les chrétiens
les biens, tout ; il a créé le monde pour vous, pour qui appuient l'amour do leurs semblables sur
votre utilité, pour votre agrément.- [t vous a en. l'amour do DIEU sont les seuls qui les aiment véri-
seigné lui-même sa loi; il vous a sauvé. Il vous taibement, elicacement, purement et constamment.
prépare dans le Ciel un magnihique bonheur. - Il Quels ont été les plus grands bienfaiteurs de
est votre Seigneur ; il est votre Maître; il vous l'humanité soutfrante? Des Saints, c'est-à-dire des
bénit; il vous pardonne; il vous aime ; il vous hommos br'lant de l'amour de DIEU.
attend I Pour n'en citer qu'un, entre tous, voyez Saint

Et vous, que lui rendez-vous en échange? Quel fincent de Paul, ce héros de la charité fraternelle,
amour, quel roîpect, quel hommag'o? Vous discu. eo père de tous les malheureux, qui fait encore du
tez froidement loï prétextes qu'inventent ses enne- bien par toute la terre au moyen des ouvres bien-
mis pour vous soustraire à son service. Vous tsantes qu'il a fondéesI Qu'était Vincent de
n'avez peut-être que des sarcasmneq, de la haine, du Paul ? Un prêtre, un homme de l'Eglise! Où pui-
mépris pour tout ce qui se rattachei à son culte! sait-il ce prodigieux dévouement envers ses sem-
Vous ne lo priez pas. Vous ne l'adorez pas. Vous blables ? Dans l'amour de Drzu, dans lo pratique
no•lo remerciez pas. Vous plaisantez de la foi à do la Religion do JÉsus-Cuarsr.
sa parole, de la pratique de sa loi I Quelles sont les institutions de bienfaisance qui

Ingrat.-Et vous n'avez rien à vous reprocher? prospère le plus (pour ne pas dire qui prospèrent
Et vous remplissez TOUS VOS devoirs ?... seules)? Quelles sont celles qui vivent, qui se dé.

Cessez, croyez-moi, de vous faire cette illusion I veloppent, qui subsistent à travrs les siôlesq
A quoi bon se séduire soi-môme ? A quoi bon dis. Celles que fonde l'Eghise; celles oui reposent sur
simuler ses torts ? une pensée religieuse; celles qui couronne la croix

simulr ce tort ? 1do Jtsus-CaniisT.
Reconnaissons bien plutôt que le joug do la Re. . ,s

ligion, c'est-à-dire du devoir, nous a eilrayés, et Qui a fondé les hospices ? l'Église.
que c'est pour nous en décharger sans trop d'im. Qui a recueilli dans tous les temps, qui, de nos
pudence que nous avons imaginé cette religion de jours encore, malgré les entraves que d'aveugles
lhonnête h»nme. gouvernements lui suscitent, recueille toutes les

-Non.reiilement elle ne suffit pas, mais elle n'est misères soit de l'âIme, soit du corps, soit de l'enfan-
ivrai dire, qu'un mot sonore, vide do sens, destiné ce, soit de l'fge viril, soit de la vieillesse? L'Êgli-.

-l ~ -,-,, -.-- e
l pal ier, aux yeux du mondo et à nos propros

veux, des désordres, des ihiblesses dont la pratique
'ld Christianisme est lo seul remède.

VI

SIXIÈME OBJECTION.

Ma religion, à moi, c'est defaire du bien au:e autres.

RÉroxsE.-Rien de mieux. C'est aussi ce que
la Religion chrétienne nous ordonne avec le plus
d'insistance; elle va môme jusqu'à assimiler ce
devoir au grand et fondamenta devoir d'aimer
DEo: " Tu aimeras, nous dit-elle, le Seigneur ton
DIEU de tout ton cœur, c'est là le premier comman-
dement. Et voici le second, qui est semblable au
premier: Tu aimeras ton prochain comme toi-mé-
me. ',

Ce sont les propres pagles do Jtsus-Cnnys-r (Év.
St. Matth., ch. 22); mais il ajoute quelque chose à
quoi vous ne prenez pas garde: " En ces DEUX
commandements consiste toute la loi."

Vous, dont la religion, dites-vous, consiste so-
lement à faire du bien aux attires, vous sup mez

Qui a créé, pour soulager chacune de ces misè-
res, des Ordres religieux d'hommes et de femmes,
appliqués les uns aux petita enfants abandonnés,
les autres à l'éducation des pauvres, les autres au
soin des malades, ceux-ci au soin des fous, ceux-là
à la rédemption des captifs, à l'hospitalité des
voyageurs, etc., etc. ? LEgise, et l'Eglise seule.

C'est elle qui enfante les plus parfaits dévoue-
ments à l'humanité; c'est elle qui fait la Seur de
Charité, comme elle fait le Missionnaire et le moine
du Saint Bernard 1-- Toujours l'amour do Dînu,
comme fondement le plus solide de l'amnour des
hommes I

De notre temps, p lus que jamais, on parle beau-
coup d'humanité, e fraternité, d'amour des pau-
vres. On bâtit des systèmes; les belles paroles ne
coûtent rien ; on fait des livros et des discours.
Pourquoi tout-cela a-t-il si peu de résultats ? Par.
ce que la Religion ne vivifie pas ces efforts. Un
effet ne peut exister sans sa cause: la cause, le
principe le plus fécond de la charité fraternelle,
est la charPé divine ou l'amour do Dinu.

Méfie--vous donc des beaux systèmes de frater-
nité q.i feont abstraction de la Religion. Sans
Notre-&igneur Jgsus-Cannsr il n'y a pas d'amour
des hommes efficac, pur, solide ot durable.
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VII

SEPTIÈME OBJECTION.

La Religion, au lieu (le tant parler de l'autre cie,
devrait bien plutôt s'occuper de celle-ci, et y

détruire la misère.

RÉPoNsE.-La Religion parle beaucoup de l'au-
tre vie parce que l'auti-e vie, étant éternelle, est
d'une immense importance et mérite bien plus en-
core que celle-ci que l'on s'occupe d'elle. C'est là,
en effet, que se décide à tout jamais la grande
question du bonheur ou du malheur ; sur la terre,
nous nefaisons que préparer cette solution.

Mais si elle parle beaucoup de la vie éternelle,
la Religion n'a garde de négliger la vie (le ce mon-
de. Tous les intérêts de l'homme lui sont pré-
sents, son âme, son corps,. sa vie passagère, sa vie
future et immuable ; elle n'oublie rien.

Si elle ne détruit pas entièrement la misère, c'est
que la misère NE PEUT PAS étre détruite ; - et la mi-
sère ne peut être détruite parce que les causes qui
la produisent ne peuvent être supprimées.

La première est l'inégalité des forces physiques,
des santés, des talents, de l'intelligence, de l'acti-
vité entre les hommes. - Si, par suite d'un acci-
dent, ou sinplement par le fait de la vieillesse, je
viens à perdre la force nécessaire pour remplir
mon état, ne tomberai-je pas dans la nisère ? -Si,
malgré mes efforts, je suis tellement inepte que je
travaille moins bien que mes confrères, mes prati-
ques n'iront-elles pas s'adresser de préférence aux
plus habiles; et ne tomberai-je pas dans la misère ?
-Et cependant, qui peut garantir de la maladie,
des accidents, de la vieillesse ? Qui peut donner
de l'esprit à celui qui n'en a pas? Qui peut rendre
tous les hommes égaux en force, en intelligence,
en bonne volonté ?... Voici donc une cause de mi-
sère bien féconde et qu'il est impossible, même à
la Religion, de détruire.

La seconde cause de la misère, non moins pro-
fonde que l'autre, ce sont les vices de notre pauvre
nature, corrompue par le péché: la paresse, la dé-
bauche, l'ivrognerie, l'amour du plaisir, la von-
geance, l'orgueil, etc.

Parmi les pauvres, combien sont malheureux
par leur faute ? Dix-neuf sur vingt. Ils accusent
DIEU et ne devraient accuser qu'eux-mêmes. Les
bons pauvres trouvent promptement du secours ;
DIEU et les amis de Dieu ne les abandonnent ja-
mais I

La pauvreté est comme la maladie et la mort,
la punition du péché. Il est impossible de la dé-
truire, car il est impossible de détruire le péché
originel, qui est un fait accompli, et de rendre
l'homme impeccable.-Mais ce qui est possible, et
ce que la Ruligion fait admirablement, c'est de di-
minuer la misère, de la soulager, de l'adoucir, de
la rendre supportable, enfin de la sanctifier.

La Religion vénère:dans notre corps le temple
do cette âme immortelle, qui est elle-même le tem-.
ple vivant de DIEU. Elle s'ingénie à en guérir, à
en prévenr même toutes les douleurs, par ces mil-
le mntitutions charitables, ces hospices de tout
genre, qui couvrent le monde chrétien.

Partout où sa voix est écoutée, le riche devient
l'ami, le frère, souvent le serviteur du pauvre. Il
verse avec joie son superflu dans le sein des mal-
heureux. Le pauvre, à son tour, apprend à espé-
rer. Il apprend, à l'école de JÉSUS-CHRIST, à sup-

porter patiemment, et quelquefois il va jusqu'à
aimer des souffrances qu'il sait destinées, dans les
desseins adorables (le son Père céleste, à éprouver
sa fidélité, à le puritier de ses fautes, à le rendre
plus semblable à son Sauveur pauvre et crucifié, à
lui faire amasser d'ineffables trésors de bonheur
dans l'éternelle patrie 1... Combien n'ai-je pas vu de
bons pauvres remercier Dieu de leurs souffrances,
se réjouir dans leurs privations ?

La Religion fait donC ce qu'elle doit en s'occu-
pant de nous en cette vie, et en s'occupant davan-
tage encore de la vie à venir.

Nul ne pout se plaindre d'elle. Que les riches de-
viennent bons chrétiens et dès lors charitables ;
qo les pauvres deviennent bons chrétiens et dès
lors patients; là est tout le mystère.

(A suivre.)

L'ANGELUS AU VILLAGE.

Pour sentir la poésie de l'Ange/us, il faut enten-
(Ire sonner cette prière au milieu de la solitude et
du silence des champs. Dans les villes, la voix de
la cloche est couverte par le bruit des chars et les
chariots, les cris de la rue-et cette rumeur confuse
qui s'élève toujours (lu sein des grandes agglomé-
rations d'hommes. On a besoin de prêter l'oreille
et d'être attentif si on veut, le matin, à midi et le
soir, distinguer le signal sacré. Dans les campa-
gnes rien ou presque rien n'empêche le son de la
cloche d'être entendu. L'éloignement même de
l'église, en rendant ce son plus voilé et plus doux,
lui donne plus de mélancolique poésie.

Serait-il entendu dans nos cités populeuses, l'An-
gelus n'y serait, hélas! guère écouté. Qui songe à
Paris, à Lyon, à Marseille à réciter cette prière ?
Les prêtres, les religieux, quelques âmes pieuses.
La foule, la multitude a bien d'autres soucis: elle
est à ses affaires ou à ses plaisirs. Et pourtant
comme il serait beau le spectacle de plusieurs mil-
liers de chrétiens s'arrêtant, se signant, s'aLenouil-
lant, priant tous ensemble, remeiciant i d'une
commune voix d'avoir dconné par Marie un Sauveur
au monde !

Les campagnes, certaines campagnes du moins,
ont plus de foi et moins de respect humain. Il
n est pas rare d'y voir le laboureur, le pâtre, le
moissonneur interrompre leur travail et reciter au
son de la éloche du village l'Angelus qu'ils appri-
rent sur les genoux de leur mère ou sur les banes
du catéchisme.

Rien n'est beau. rien n'est touchant comme
cette humble manifestation religieuse. Les larmes
me sont un jour venues aux yeux en voyant un
vieux paysan ôter d'une main son bonnet et ar-
rêter de l'autre sa charrue au milieu du illon, afin
de réciter l'Angelus.

Je sais bien qu'il existe des eampagnes où le
sentiment religieux est aussi rare, plus rare même
que dans les villes: c'est un grand malheur. Pri-
ons Dieu qu'il rende à notre chère patrie la foi
des anciens jours. Puisse l'Angelus être récité
aussi fidèlement qu'il est sonné dans les quarante
mille paroisses de la France catholique!

JEAN GRANGE.
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MsSION DE LA RIVIÈRE ROUGE.

On lira avec intérêt la lettre suivante d'un des

pre Missionnair. de la Rivière Rouge, publite
en 182-1, pour encourager les fidèles à soutenir la
nouvelle mission du Krd-Ouwst. Nous la publions
preq'iin'raleient parce qu'elle a un earnetère
historique.

En 181G, on sait qu'une tentative d'évangilisa-
tion de ces pays écho'ua en conséquence des trou-
ibles alors existants entre la Conpagnie du ord-
Ouuet et la Comnpagnie de la Baie d'H1udson.

Deux maissionnaires, 31M. TAunEx et CREvia,
avaient été envoyés par Mgr. PLESSIS, et.8'ctaient
rendus jusqu'au Lac La Pluie, où ils érigòrent une
grnde Croix ; ruais ils n'avaient pu pénétrer plus
au Nord.

En 1818, 3LM. Norbert PnovANcHER et-Sévôre
Dr.uocusx se rendirent à la Ririère Rouge et jetè-
renet les fondements de cette lointaine mission ;
M Thonias Féruce DEsvnorsraisoss les rejoignit,
un 1S2), et M. Jean Laa'r, ayant terminé son
cours classique, Nicolet, se consacra aussi à cette
miîssion. Il y fit ses études théologiques tout en
en-eignant les jeunes gens de la mission, et en
1824, il recevait des mains de Monseigneur Pao-
vANcERit l'ordre de prêtrise. C'est la première
t.nlinations faite sur le territoire do Manitoba.

LETTZRIE DE M. DUMOULIN

SM- LUS

ssio-s de la Riviere Rouge et du Sault Ste. Marie.

ej' i .-N se rappelle avec quelle ardeur les
amis de la religion, en Canada, con-
coururent à l'établissement de la

. .mission de la Riviëre Rouge, lors-
qu'il fut question d'en jeter les fon-

dements, en 1818. Chacun était jaloux
d'y contribuer autant que ses moyens

pouvaient le lui permettre. Les souscrip.
tions recueillies a cette époque donnèrent
l'élan à l'entreprise. Deux missionnarcs

y furent envoyés cette même année, et un troisiè-
me lcs joignit en 1820. Au printemps de i822, le
superieur de la mission fut consacré lvòque <le
.uliopolis inpartibus, et retourna immédiatement
vers ses néophytes. au salut desquels il s'était dé-
vouée sans rettoir. J'avais cu l'avantage d'être

n> coopératcur, et si Diru a permis que des rai-
soni particulières m'aientrappeléen Canada, après
cinq ans de sjour dans une mission qui présente
aux ouvriers évangliques un si vaste champ à
cultiver, c'est peut-etre pour nie donner occasion

de faire connaître aux bonnes aines du Canada qu'el.
les ont encore quelques sacrifices a faire pout
une Suvre où la propagation de la fo; est si essen.
tiellement et si prochainement interressée.

L'Eglise de JÉsus-larbT ne s'est établie sur la
terre qu'ap:ès avoir eu de longs et pénibles con-
bats à soutenir contre les pîuissanccs du monde.
C'est le sort <le l'Suvre e Dieu d'élprouvcr des
contradictionis, Il ne faut donc pas s'étonner que
l'établissement de la RIivière .Ruqe en ait aussi ren-
contrées même de la part de q•.lque. tatholiques.
Plusieurs d'entre eux prétendaient que cette mis-
sion était inutile, que le pays n'en valait pas la
peine, que c'était déjà tro p d'y placer un Vicaire-
Génnral, que l'envoi d'un w -que était une mesure
entiòrenenît déplacée, < ue d'après les circonstances
<lu lieu, il était impo.-i hI. que la midon pût s'y
maintenir et qu'on devait t'atterdieo la voir bien-
tôt et néees.airement abandonnée.

Nonobstant mon respect pour ' personnes qui
ont fait circuler ces réflexions, je me permettrai
de n'étre pas de leur avis: où ily a des ames a sau-
ver, on ne saurait dire que le ministère du prêtre
est inutile.

La mission de la RZwière Rouge, en tant qu'elle
comprend tout le territoire arrosé par les rivières
qui portent leurs eaux dans la Baie James ou dans
la Baie d'Hudson, a pour objet la convcrsion d'une
multitude de barbares de diverses nations, inus-
truction des métie, ou Bois-brulés,bieun disposés pour
la religion catholique, bien qu'encore inifidèles
pour la plupart ; le retour d'un certain nombre de
mauvr.s ehmétions à la piété et aux bonnes moeurs:
il ne leur manque que des Pasteuirs pour les re-
prendre et les exhorter, enfin une colonie civilisée
où l'on trouve de la ferveur et des ames tiès avan-
cées dans la vertu.

Lorsque Mgr. de LavAL donna, en 1603, une
commission de Grand Vicaire au Père ALLOUEZ,
Jésuite, pour aller prècher l'Evangile aux Outaou-
ais, nation qui n'est pas encore devenue chrétienne,
on ne le trouva pas mauvais. Cependant, le champ
qu'on lui donnait à défricber nie requérait pas plus
cette qualité que la mission de la liière Roug.,

Personne nie trouva mauvais que M. HUaERT
(depuis évèque de Québec), fut nommé Grand Vi-
caire, en 177,, pour aller aux Illinois, où les seuls
missionnaires qui s'y trouvaient alors (le R. P.
MEU7RIx, Jésuite, et Y. GIBEAU) étaient déjà reVé
tus de cette qualité.

Voudrait-on blimer aujourd'hui ce que l'en re.-
pectait alors ?

Quand même le fruit de la mission de la RBiière
Rougeneseborneraitqu'à mettreunepeuleame dans
lavoiedusalut,les bons chréticnsdevraient applau-
dir à son établissement en réfléchissant que cette
ame a été rachetée au prix du sang d un Diir.
mais cllq a à se réjouir de conquêtes plus éten-
dues. Dans les cinq années écoulées depuis 1818.
le baptëme a été administré à huit cents personnes,
tant enfans qu'adultes. Cent vint mariages ont
éti célébrés ou réhabilités, cent cinquanto person-
nes ont été admises.à la remière communion, un
plus grand nombre se prparent à la réception du
baptëme. Plusieurs protestants ont abjuré leurs
erreurs et sont entrés dans le sein de l'Eglise.
L'office divin se fait avec solemnité dans la nou-
velle église de Saint-Boniface, la parole du salut y
est annoncée régulièrement; les esprits sont éclai-
rés, les coeurs touchés et attendris. Ty ai vu des
exemples d'une foi vive que je ne retrouve pas ici.
Une bonne école y est constamment tenue sur
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pied, plusieurs enf'uns sont déjà avancés dans les
humanités et donnent des espérances pour l'ave-
nir. Enfin la croix de Jss-Cnmnisr a été montrée
aux barbares et leurs yeux conietuent à se fixer
sur ce Signe de notre Sa4.

Pourrait-on dire, apsi- cela, que cette mission
est inutile et que lo pays n'en vaut pas la peine?
Qui sait, si au contraire, DiEu n'a pas des desseins
d'une miséricordo toute particulière sur ce vaste
Territoire, et si les nations qui l'habitent Le sount
pas du nombre do celles qui doivent venir de l'O-
rient et de l'Occident pour trouver place dans le
sein d'Abrahami, d'isaue et de Jacob. taudis que les
enfans du Royaume seront jetés dans les ténèbres
extérieures? Qui oserait prononcer que ce n'est
pas vers elles que doit êtro porté le Royaume de
Dieu, au préjudice de ceux auxquels il avait été
présenté et qui no l'ont pas fait fructifier ?

Quelques-uns trouvent qu'un Evèquc est déplacé
dans cette mis'ion. C'est qu'on ignro- que déjà
elle contient plus de catholiques qu'il ne s'en trou
vait dans lo diockse de Boston lorsqu'en 1810 il fut
érigé en titre, c'est qu'on n'a pas iéflé-hi sur l'é-
tendue dont elle est susceptible, sur l. nécessité
d'y avoir des prêtres en assez grand nombre pour
parcourir cette partie du Nouveau-Monde et porter
l'Evang.le aux ditérentes nations qui y sont dissé-
minées. Mais où les prendra-t on ces prêtres?
Sera-ee en Canada? S'y fait-on une idée des frais
énormes que coûterait leur transport? So per-
suade-t-on que sur le nombre de ceux qu'on desti-
nerait à cultiver cette vigne, il s'en trouverait
beaucoup qui voulussent s'y consacrer pour tou-
jours?

D'ailleurs le Canada n'a t-il pas do quoi occuper
ses prètres, sans en éclaircir les rangs pour subve-
nir à cette lointaine mis.sion ? N'est-ce pas plus
raisonnable de se procurer un clergé conpo-é de
sujets tout acclimatés, nés dans le pays méme et
accoutumés à la vie dure qu'il est indispensable d'y
mener?

Il faut un Evòque, dirons-nouq, pour donner les
ordres à ces élèv-es, pour pre sider à leur ducation,
pour surveiller les ouvriers de la mission ci géné-
ral et diriger leurs travaux avec plus d'autorité
que ne pourrait faire un Supérieur revêtu d'un ea-
ractère moins imposant, sans compter les besoins
qu'ont les chrétiens de cette conts ée, peut-ére plus
que d'aucune autre, d'être fortifiës dans leur foi
par le Sacrement de Confirmation.

Et que l'on ne regarde pas comme chimérique
l'idée de former des Ecclésiastiques dans ce pays.
Je puis affirmer qu'entre les enfant. des 1ois-firülls,
il s en trouve qui montrent une intelligence plus
qu'ordinairé; témoins, ceux qui sont actuellement
cultivés dans l'école de la mission.

Si des catholiques, guidés par une sagesse que je
no me permets pas de qualifier, ont cru qu'ils pou-
vaient sans inconvénient et sans scandale décrier
cette mission, dont l'établissement et les progrès
devraient les réjouir; il no faut pas r'étoiner
qu'elle ait trouvè des adver<aires parmi nos fIères
séparés qui ne la voient naltro que d'un ail inquiet
et jaloux. Aussi les plus grands efforts ont-ils été
faits do leur part pour en arrêter la marche. Ils
ont épié les Missionnaires, et no trouvant aucun
moyen de censurer leurs moeurs, ils ont cherché à
vilipender leur doctrine et a la ridiculariser: ils
leur ont faussement reproché d'avoir multiplié les
jours de fêtes, d'avoir tourmenté quelques Suisses
protestants pour les rendre catholiques, etc. Les
Missionnaires se sont vus privée de choses néces-

saires poun- la célébration des Saints Mystères, ils
ont été teuls exclus1 d'une remisc, faito à tous les
colons, du quart de ce qu'ilk devait au maugasin
du la Compagnie. des agents sans mna-urb ont
décrié un ministère qui contrarie inévitablement
leurs désordres et diminue le nombre (les victimes
de leur lubricité. Un ministre Anfglie:rn, souten.
pardes contributions de son pays, a pae,ó plusieu's
amu.ées danib la lonie et a fait les plus grands of
forts pê,%ur attirer à lui les blancs et les saîuvages,
répandant de l'argent et des bibles avec profusion.
Son peu de succès l'a forcé de battre en retraite;
mais comme il l'attribue, peut-être avec fondement,
à la viilance des Missionnaires, il s'est propese,
en quittant le pays, de porter de grandes plaintes
contre eux aux chefs de la Compng.nio, assez dis-
posés à l'entendre. Déjà on lui annoneceun succes-
seur qui viendra sans doute, armée do toutes piò-
ces, pour enlever aux 3iissionnaires le peu de
laveur qui leur reste depuis la mort de Lord SEL-
lmdnu, et renve:ser, s'il est possible, cet établise-
ment papi.stique, qui retarde les progròs des lu-
mi.rcs, et se trouve en opposition avec les intérêts
de la Compagnie et avec son zôle pour la civiea-
tion.

Comment cette mission pourra-t-elle survivre a
tant de difficultés ? ŽNonobstant ce qu'on vient de
lire. la mission a des garanties spirituelles " Si
Deuspro nobis, quis contrd nos." Elle n'est pas, non
plus, dépourvue de ressources temporelles.

J'appelle garanties spirituelles : 1° La niai cie
de la Providence qui s'est déclaré en sa faveur en
1818, d'une manière ei extraordinaire qu'on ne
peut, sans lui faire injure, soupçonner qu'elle vou-
låt abandonner une entreprise qui est.son ouvrage.
20 La pureté des motifs de ceux qui ont conçu
l'idée de cet étabîlissement et de ceux qui ont été
chargés d'en jeter les fondements. 30 La vertu
peu commune du digne Evêque de Juliopolis, dont
les priò :es, j'en suis persuadé, sont capables d'at-
tirer les plus abondantes bénédictions du Ciel sur
cette mission naissante. 40 La ferveur des deux
e-tim-ables ecclésiastiques qui sont restés avec lui,
entièrement liviés, l'un au ministère des ânes,
l'autre A l'enseignement de la jeunesse.

Sous le rapport temporel, la mission a en sa fa-
veur un Dced de feu Lord SELKIRK, du mois de
mai P18, qui lui a:'sure en Trust, 1° Vingt-cinq
arc-es de terre pour l'enleacenentde l'Eglise de la
Fourche ou de zt. 3oniface et de ses dépendances;
', Un vaste terrain d'environ buit lieues en super-
ticie, dans le sol I' plus avantageux, dont le défiri-
chement, :iié à liure, mettra parla suite lamission
dans cet état d'indépendance où il serait A désirer
qu'elle lut dòs aujoura'hui, car elle a très peu .
attendre d'une Compagnie qui par une suite des
principes proposés par ses mem bres est naturelle-
ment ennemie de la propagation de la Foi Caltho-
tique. Les Missionnmires entirement liviés à des
fonctions saintes, n'ont pas le loiir de s'occuper
du défrichement de ces terres. Ce n'est donc qu'en
les coneédant par portionsqu'ils pourraient se créer
les revenus surlesquels doit porter leur subsistance
A venir. Or, ils ne peuvent trouvcr de cones.
sinnaires qu'autant qu ils auront à leur donner d'a-
vance quelques facilités pour s'y établir, tels que
des instruments aratoires, un peu de grain, une
vache, etc., et c'est à quoi la pauvreti actuelle de
la mit-sion ne eaurait sub-venir.

Lorsque les Pères do la Compagnie de J4sus
étaient envoyés en mission chez les sauvages de oe
continent, ils avaient pour eux la protoection du
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Gouvernement, et appartenaient à des maisons "des catholiques de cette province procura, il y
puissantes d'où ils tiraient, au bosoin,ces ressources "a quelques années, aux missions formées dr..s le
pécuniaires tant pour leur propre subsistance quo territoira du Nord-Ouest, et régies par Mgr.
pour attirer les nations verb lesquelles ils étaient
envoyés. Car, bien que la religiot assu i oressio " l'Evêque de Juliopolis, vont bientôt s épuiser, etc."
de gagner les Ames par la prière, par la prédication Cette Circulaire est accompagnée d'une Lettre
de la parole ct par le boit exemple, et laisso aux Pastorale pour l'établissement de l'uvre de la
sectaires la misérable pratique de les acheter à Propagation de la Foi. Nous citons, ici, quelques
prix d'argent, il est néanmoins vrai que quelques paragrapbes de cee remarquable et si haritable
légers presents faits à )t'opous, quelques services d
temporels rendus aux iniidelos, sont des moyens lettre pastorale:
dont il plait à Dmcu se servir pour les apprivoiser " Qqoiquo les vérités de l'Evangile, prêchées d'a-
et les rendre plus attentifs aux %érités qu'on leur bord dans la Judée, aient depuis été annoncées
annonce. dans toutes les parties du monde par les Apôtres et

Pour se faire entendre à eux, du moins dans les j leurs successeurs, cependant, nos très-chers frères,
preniòtes années, il faut se taire assibter par des il reste cn Asie, en Afrique et en Amérique des
interpròtes, et ces interpròtes, obligés de vivre do milliers d'infidèles et d'idolAtres, qui n'ont point
leur métier, exigent qu'on les paye et qu'on les i encore participé au bienfait inefflable de la rédemp,
nourrisso aussi longtemps que dure l'excursion a tion. La dernière de res trois parties du globe,
laquelle on les invite à prendre part. 1 celle qui doit nous intéresser davantage, lut à

Des missionnaires isolés et n'appartenant à au- 1peie découverte, que l'on vit de zélés Mission
cune communauté, tels quesont ceux de la livièrc niaires suivre les marcharnds que le désir d'étendre
Rouge. n'ont pas les ressources qu avaient les an- leur commerce attirait eni diverses parties de cet
cicus Jésuites. 11 est donc indi:pensable qu'ils immense territoire, et les devancer même, pour y
aient recours à leurs amis, et ils en doivent conp. jeter les premières semences des vérités de la reli-
fer autant qu'il y a de vrais amisde la Religion en gion. On vit ces généreux disciples d'un Dieu
Canada. Or, c'est à ces amis que je m'adresse pauvre, renoncer à toutes les commodités de la
pour les prier, pour les presser au nom de Jisus. vie, à tous les honneurs, à tous les biens du monde,
L'mnusv, le véritable Pasteur des fîmes, de venir et n'ambitionner que les humiliations de la croix
promptement au secours de celles qui vont périr et les richesses du ciel. On les vit faire avec joie
en très grand nombre, si l'on ne s'empresse de pro- le sacritice de leur santé et de leur vie mêue, pour

éurer à leurs missionnaires les moyens d'améliorer établir l'empire de Jésus.Clirist au milieu des peu-
leur propre condition et de faire les excursions ié. pIes fé-roces qui habitaient ces contiées éloignées.
cessaires pour éclairer et convertir ces pauvres Plusieurs de ces dignes confesseurs le la foi, après
peuiles. avoir couru Iles dangers saus nombre pour se

Pour remplir le titre de cette notice il me reRte à rendre au milieu d'eux, scellèrent de leur sang les
dire un mot de l'établissement du Sault Ste. Alare, vérités saintes qu'ils étaient venus leur annoncer.
situé entre les lacs Efuron et Supérieur. Monsei. "Ainsi la foi fut cimentée dans le nouveau

cgneur de JuLoPoLis y demeura deux semaines, C monde, comme elle le fut autrefuis dans l'ancien,
retournant du Canada à la .Riviòro .louge, en 1S22. par le sanig des martyrs; et l'on peut dire que la
Le tableau que me fit Sa Grandeur, de 'etat d'aban- cruauté des sauvagesA l'égard de ceux qui leur ap-
don où étaient les Canadiens de cet endroit, m'en- portaient la nouvelle du salut, ne le céda guère à
gagea à leur doniner moi-même un mois de mission la fureur que les empereurs romains exercèrent
l'été dernier (]8J-), à mon passage. J'y lis trento contre les chrétiens pendant les premiers siècles
L'aIténes et quatre mariages. Cent personnes se de l'église. Amnii cette foi divine, un triomphant
rlinifessòrent et quelques unes reçurent la sainte des plus granas obstacles, a répandu ses lumières
co"mmunion. Etiînts et Adultes, tous furent très sur les ditlërentes parties de notre continent, et
assidus aux ir.structions. On ne saurait seo faire particulièrement dans le Canada; elle a pu adoucir
unste idée des besoins spirituels et de la misère tem- la férocité do l'homme sauvage qui l'habitait,
1 "rellede ce pauvre peuple. Je nie séparai d'eux, abaisser son orgueil, et lui ouvrir le chemin du
. coeur déchirè de leurs lamentations et de leurs ciel.

>:.nglots. Il me semble dès lors que je pétherais "Mais ce qui fait naître un souvenir bien dou-
riiivenent contre la charité, en ne faisant pas tout loureux,. '.'. C. F., c'est qu'aujourd'hui il rte à

ce qui me seraitpossiblo pont leur procurer la vi:i- peine quelques vetiges des belles et intéressantes
te anmella d'un prêtre si vivemenît dèsiré eti missions qui furent fondées en divers endroits par
inpérieusement necessaire. les soins de ces hommes apostoliques. Cu pieux

$~vÈE ~ tablitisemens furent, pour la plupart, abandonnés
SvÈRlors de l'extinction d l'ordre des Jéuit qui en

Ancien .1is. de la Rir. Rougc. étaient cpécialement chargés, et auesi à raison du
petit nombre de prêtr-es auquel, depuis cette épo-

St. Pierre, Riv. du Sud, 10 3lars 1824. e ce vaste diocèse se trotva longtemps réduit.
?Par sbuite de ces événements, un grand nombre de
sauvages, qui alors étaient devenus chrétienis, étant

Les fidles du Canada rpondirent gnerse-privés de tous moyens d'instruction, retombèrent1&3 idèes d Caada èpodiret gneresc-dans l'infidélité, ou ne conservèrent du chi istia-
ment i l'appel qui leur avait été fait, et pendant nismo que le Baptême. Quantà ceux qui n'avaient
près de douze ans d'abondantes offrandes furent pas encore cu le bonheur d'êtr éclairés des lu,
présentées pour le soutien do la mission du .Aord- mièros de la foi, ilt sont restés dans l'infidélité.
Ouest, et c'est ce que nous apprend Monseigneur Ce ta'ct qdeisueen aé&., que deu
81aXAT, évêque do Québec, dans sa Circulaire du circont fdriràblemen illna m prà6,

28déceb1 '-or reesourecu que la charité Fce, ot fourn s deu' ae jorilrese rtin

28 décembre1836:ablis.ees furentye, dou air plartpr cebaidnë



nombre de ces sauvages infidèles à la connaissance
des mystères de notre sainte religion ; et aujour-
d'hui, les rapports que nous recevons des parties
de notre diocèse 13s plus reculées vers le nord,
nous procurent la douce consolation de vous infor-
mer que de nouvelles et nombreuses tribus de sau-
vages font paraître le plus grand désir de recevoir
le don précieux de la foi, à l'exemple des peupla-
des de leurs voisinages qui l'ont nouvellement
reçu.

" Le temps semble donc arrivé, N. T. C. F., où
l'on doit faire usage de toutes les ressources que la
charité et le zèle pour le salut des âmes peuvent
offrir à l'appui d'un objet si important, Aussi,
dans la vue de répondre au plus tôt aux heureuses
dispositions que font paraître ces infortunés; et
désirant, pour remplir les devoirs de notre charge,
envoyer de zélés Missionnaires au milieu d'eux,
pour leur annoncer les vérités de la religion: vou-
lant, en outre, pourvoir aux besoins pressants de
plusieurs autres missions devenues nécessaires en
divers lieux dépendants de notre juridiction; nous
nous sommes adressé à N. S. P. le Pape, Grégoire
XVI, pour obtenir la permission d'établir dans ce
diocèse la Société de la Propagation de la Foi,
telle qu'elle est établie en France depuis l'année
1822, et avec tous les priviléges qui y sont atta-
chés. Sa Sainteté a bien voulu répondre à nos
désirs, et no.us avons la satisfaction de vous infor-
mer qu'en vertu d'un Bref Apostolique daté de
Rome le 28 février de la présente année, nous
sommes autorisé à établir la dite Association de la
Propagation de la Foi pour les fins susmention-
nees.

" Cette Association que nous proposons et que
nous recommandons aujourd'hui au zèle de notre
clergé, à sa piété, ainsi qu'à celle des fidèles de
notre diocèse, a donc pour objet d'étendre et de
propager la foi catholique, d'éclairer de ses divines
lumières les peuples éloignés dont nous venons de
parler; comme aussi d'établir des Missions au
milieu d'un grand nombre de catholiques privés
des secours de la religion, et incapables, à cause de
leur pauvreté, de subvenir à l'entretien des prédi-
cateurs de l'Evangile."

Donné à Québec sous notre seing, le sceau de
nos armes, et le contre-seing de notre Secrétaire,
le 28 Décembre 1836.

t Jos. Ev. (le Québec.
Par Monseigneur,

C. F. CAZEAV, Ptr. Secrétaire.

ORGUEIL.

L'orgueil est si bien le principe du mal, qu'il se
trouve mêlé aux diverses infirmités de l'âme: il
brille dans le souris de l'envie, il éclate dans les
débauches de la volupté, il compte l'or de l'avarice,
il étincelle dans les yeux de la colère, et suit les
grtces de la mollesse.

(CUATEAUBBIAND.-Génie du ri,'Stianisme.)

LE PA.PE

ET LE

PREC IE UX S A N G.*

1

Jésus, le Bon Pasteur, marchait au sacrifice
Il avait bu déjà la moitié du calice

De sa honte et de ses tourments;
La croix; en pressurant son épaule meurtrie,
Des sillons de sa chair entr'ouverte et flétrie

Faisait couler des flots sanglants.

" Pour son troupeau chéri le Pasteur est victime,"
Avait dit autrefois sa parole sublime,

Révêlant un supreme amour;
Et, d'un pas chancelant que hâtait sa tendresse,
Il allait accomplir sa divine promesse

Dans l'œuvre de son dernier jour.

Il n'entend qu'un écho de blasphéme et d'outrage,
Ici des cris de mort, là l'insulte et la rage

Qui se moquent de ses douleurs ;
Mais son cœur qui comprend même un souffle des âmes,
Distinguent des soupirs. de faibles voix de femmes,
Et ses yeux pleins de Sang ont vu couler des pleurs.

O Filles de Sion, que vos larmes sont belles!
Votre sainte piété va vous rendre immortelles:
Vous pleurez sur Jésus ; il pleurera sur vous,
Attendez .... son amour, à la troisième aurore,
Vous garde un prix divin, car vous serez encore

Les premières à ses genoux

Père et Pontife saint, Christ béni de la terre,
Toi qui poursuit encor le douloureux mystère

Du Golgotha réparateur,
Du haut du Vatican, ta gloire et ton martyre,
Entends, parmi les cris d'un infernal délire,
Une lointaine voix pleurant sur ta douleur.

Notre heureux Canada sait te rester fidèle;
O Père, tu l'as vu, pour ta cause si belle,
Te donner ses soldats et leur sang généreux.
Et nous, filles du cloitre où l'amour nous immole,
Nous venons t'apporter la filiale obole
Des accents de nos cours et des pleurs de nos yeux.

Mais que notre voix gémissante
Soit aussi l'hymne qui te chante,

O Vicaire du Christ, par d'autres blasphêmé 1
Laisse s'exhaler de nos âmes,
Comme un encens, comme des flammes,

Ce simple cri d'amour : Sois béni ! Sois aimé 1

Comme Celui dont l'indulgence
Accueillait la naive enfance

Qui ne savait encor que bégayer son nom,
Ainsi, de ce timide hommage,
Pardonne l'impuissant langage,

Et daigne nous bénir pour sceller ce pardcn.

(*) Cette belle Poësie a été présentée au Saint-Père, Pie
IX, qui en a fait remercier l'auteur, en la bénissant. Le
cardinal FRANcI, après en avoir pris connaissance, l'avait
jugée un Ezimiun opus. Inutile de manifester notre admi.
ration, après un témoignage si distingué.
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DOMESTIQUE.

Avec la céleste Patronne (1)
Que I'Fglise implore et couronne,

Au doux Sang de l'Agneau, nous vouons notre amour.
Et notre foi chante et vénère
En toi le Gardien sur la terre

De ce Sang Rédempteur, prix du divin séjour.

II

Le Christ allait jeter une première assise
De ce temple vivant qu'il nomma son Eglise,
Sur un roc éternel il voulait l'établir ;
Aux douze qu'à choisis sa Sagesse profonde,
Il demandait un jour. "Que dit de moi le monde ?..
"Suis-je au moins à vos yeux Celui qui doit venir ?..

Et Simon, dans sa foi, dans son amour de flamme,
Prosterné, répétait :4" O Christ, je le proclame,
"gJ'adore en Toi le Fils du Dieu vivant et fort.
Et le Maître divin, d'une voix solennelle,
Disait : " Tu seras Pierre, et ta base immortelle
ciDes portes de l'enfer saura braver l'effort."

" La clef de mon royaume, à toi je la confie,
ciLe suprême pouvoir qui lie et qui délie
9 En toi reposera jusqu'à l'éternité.
" Que la terre s'ébranle, et que tout passe et meure,
cgOn verra que toujours ta parole demeure

i Stable comme la Vérité."

Quand le Dieu-Rédempteur eût achevé sa course,
Quand de son Sang divin il eût tari la source

Dans ses indicibles douleurs ;
Quand son corps glorieux, comme un astre splendide,
S'élevant du tombeau dans unessor rapide,

Revêtait enfin ses splendeurs;

Il voulut confirmer sa première promesse,
Et lui faisant trois fois redire sa tendresse,
A l'Apôtre infidèle il rendait sa faveur;
Pierre avait effacé des traces flétrissantes,
Et Jésus, pardonnant à ses larmes brûlautes,
Des agneaux, des brebis, le faisait le Pasteutr.

Ne crains pas, invincible Eglise,
Epouse qu'un Dieu s'est acquise
Au prix de son Sang précieux;
Va, sous la houlette de Pierre,
Tu renouvelleras la terre,
D'élus tu peupleras les Qieux.

Va, traverse en paix tous les âges,
Ces siècles aux divers orages
Qui ballotteront ton esquif ;
La main du Pêch&ur te dirige,
Et tu peux, étonnant prodige,

. Sans sombrer toucher le récif.

Oh 1 vois : l'Etoile Immaculée,
De jour en jour mieux révélée,r
Eclaire tori Chef et ton Roi.
Et le souffle pur qui te pousse
C'est l'action puissante et doute
De l'Esprit qui plane sur toi.

Va, tu verras briser les trônes,
Flétrir les royales couronnes,
Tout s'affaiblir et s'écrouler;
Mais, sur les ruines du monde,
Tu resteras belle et féconde,
Sans jamais pâlir ou trembler.

Le Sang divin qui te fit naître
Te vivifie et te pénètre
Des flots de l'immortalité
En toi le Christ vit et demeure.
Sa parole sainte à toute heure
Te nourrit de sa vérité.

(1) Ste. Catherine de Sienne, rst l'une des patronnes de Rome; elle
est honorée d'un culte special au Monastère du Précieux Sang de Saint-1lYacinthe,

Oui, le verbe a créé comme un autre lui-même,
Jusqu'à la fin des temps, dans le Pasteur Suprême,
Il vivra comme aux Cieux ou comme un saint autel;
Le Pontife poursuit sa terrestre existence,
Un autre Sacrement nous cache sa présence

Sous l'humble voile d'un mortel 1

Catherine disait: "O doux Christ de la terre, (1)
" La clef du Sang divin qui, seul, nous régénère
Pour ouvrir et fermer repose dans tes mains.
"C'est toi qui fais couler dans des canaux de gZîce

D'intarrissables flots où disparait la trace
" Des mille égarements humains."

"'Tu gardes le cellier du vin de la promesse
"Le Sang pur de l'Agneau qu'une immense tendresse
" Nous verse avec les dons de la Divinité
"Ton cœur a des trésors de bontés maternelles,

Tu nourris tes agneaux et tes brebis fidèles
"lD'un lait brûlant de charité."

Et nous, humbles enfants, de cette voix céleste,
Nous répétons l'écho dans notre hymne modeste,
De notre amour'soumis faibles vibrations ;
O Père, nous chantons cette vie abondante
Que tu fais circuler, forte et rejaillissante,

Au sein des générations.

A peine nos regards s'ouvrent à la lumière,
Qu'une onde merveilleuse, une sève première.
Coule sur notre front, dans notre cœur d'enfant.
Déjà l'arbre divin nous greffe sur sa tige,
Et le Sang précieux, opérant son prodige,

Nous rends les fils du Tout-Puissant

Et quand l'homme a passé sur des sentiers de fange,
.Quand hélas 1 il n'est plus l'heureux frère de l'ange
Et que son cœur terni regrette sa blancheur;
Une source divine, à ses larmes mêlée,
Lui rend dans le pardon sa robe immaculée

Que lava le Sang Rédempteur.

Alors il 'peut s'asseoir au festin des délices,
S'avourer la douceur du vin des sacrifices,
Se nourrir de la chair de l'immortel agneau.
Et, palpitant d'amour devant la blanche hostie,
Il peut ouvrir sa lèvre à ce pain de la vie

Dans un transport toujours nouveau.

Mais le chrétieu, soldat d'une vaillante armée.
Sous le souffle d'en haut doit sentir ranimée
Son âme qui devra triompher ou périr;
L'Esprit de vérité, de force, de sagesse,
En ieposant sur lui confirme sa jeunesse
Pour les rudes combats qu'il lui faut soutenir.

Le Christ, en épousant son immortelle Eglise,
De ses enfants chéris consacre et divinise
L'alliance formée au pied de son autel.
Et par son Sang divin la famille est bénie,
Et les cours, dans la paix d'une sainte harmonie,
Portent dans le foyer une image du ciel.

Même au seui'du tombeau, sur la brebis fidèle,
L'Eglise épanche encore de sa main maternelle
Un dernier flot du Sang son plus riche trésor:
Alors de son enfant abaissant la paupière,
Elle peut murmurer dans sa douce prière:

" Ame chrétienne prends l'essor."

L'homme qui porte au front la glorieuse empreinte
Du divin Sacerdoce et de l'onction sainte,
Est né du Sang d'un Dieu comme un fruit immortel;
Et plein de son ivresse, il va porter la vie
Dans le troupeau du Christ que lEglise confie

A son dévouement paternel.

Et c'est Toi, Père Saint, qui verse sur le monde
Ces Sacrements divins, source sept fois féconde,
Que Jésus fit jaillir de son Sang précieux.
Les fidèles Pasteurs que ton amour nous donne
A tes nombreux enfants, ta gloire et ta couronne,

Dispensent tous ces dons des Cieux.

(1) Paroles extraites en substance d'une lettre de Ste. Catherine au
Pape Orégoire XI.



go LE FOYER

Tu gardes lu dépôt des vérités divines,
L'infaillible clarté dont tu nous illumines
Nous montre un droit chemin qui, seul, n'égare pas.
Malheur à l'insensé qui cherche una autre route
Où dans l'obscure nuit de l'err.ur et du doute,Il ose hasarder ses pas 1.
O Soleil qui du Christ nous reflète la gloire,
Poursuis ta noble course et marche à la victoire
En vain tes ennemis attendront ton déclin 1
Sous les coups du SeignLuir, sous sa grande colère
Tu les verras tonmber et uontrer à la terre

Ce qu'est l'anathème divin !

Pourtant, ton cSur de Père a des voeux plus sublimes,
Non, tu n'a pas voulu leur ouvrir des abunes
Mais leur tracer la voie où l'on arrive aux Cieux.
Comme Jésus mourant, ton unique vengeance
C'est de crier :" Seigneur, pardonne enr ta clémence,d Peut-être ignorent-ils ce que je suis pour eux !"

Infidèles brebis d'un Pasteur qui vous aime,Vous voulez renverser son triple di:adéme,
De la Sainte Cité vous faites sa prison ;
Mais venez à son ca:ur débordant de tendresse,
Vous en ferez jaillir le chant de l'allégresse,
Et tout sera noyé lans le Sang du pardon.

Ii
Père Saint, les vents de l'épreuve
Sillonnent les tlots de tes jours i
Mais tai grande üme est comLme un fleuve
Imperturbable dans son cours.
Ce fleuve de paix s'alimente
A l'onde pure et jaillissante
Des blessures du Rédempteur
Et, riche do sa plénitude,
Tu lui rends dans ta gratitude,
Un tribut d'amour et d'honneur.

Assis sur ton roc immuable,
Attendant le secours promis,
'ru gardes pur, inaltérable,
Le pouvoir que Dieu t'a remis.
Chaque jour de ta longue vie
Est un hymne qui glorifie
Le Christ et son Sang et sa Croix
Et tous les bruits de la tempête
Qui grondent sans fin sur ta tête.
Ne peuvent étouffer ta voix 1

Oh 1 qu'elle fut belle et vibrante,
Dans un jour pour tous immortel,
Ta parole douce et pui.sante
Dont l'écho se répète au ciel 1
Alors, pleinement dévoilée,
Resplendissait l'Immaculée,
Blanche Etorie de ton destin
Dans sa source toujours limpide,
Dans son effet le plus splendide,
Tu rendais gloire au Sang divin.

Mais déjà, quand des jours d'orages
Se levaient sombres sur ton ciel ; 9
Quand de l'exil aux tristes plages

on coeur avait connu le il;
Lorsque ta Rome bien aimée
T'ouvrait, heureuse et ranimée,
Son sein qui respire par toi,
Emu, dans ta reconr.aisance,
Tu célébrais ta délivranco
Dans un digne élan de ta foi.

Au Sang divin qui pacific
Tout sur la Terre et dans les Cieux,
A ce vin qui te vivifie
Et te rendra victorieux,
Tu voulus donner une fête,
Souvenir des jours de GaEte, (1)
Espmir pour des temps à venir.
C'est le Te Deum de ton mu,
Chaque année il chante, il proclaine
Le Sang que tout devrait bénir,

ci la fêtO da PrAeeunz Sant oelebb le prerrIer dimanske de Juimt
a asntiltse par N. 3. P. l'i 31, à son retour de Gaste.

La porte de l'Eglise sainte
S'empourpre du Sang itédempteur,
Et cette indélôbile empreinte
Chasse l'Auge exterminateur.
Oui, pour elle dejàse lève
L'ère qui doit briser le glaive
Sur son front longtemps suspendu
O Pontife, ton espéamice *
Est dans le Sang de l'alliance,
Tu ne seras pas confondu.

Ton soutien, Père magnanime,
C'est ta coupe chaque jour
Pleine du Sang de la Victime
Qu'immole un éternel amour.
C'est là le foyer de lumière
Qui fait briller sur ta paupière
L-s éclairs <les décrets de Dieu
C'et là l'influence secrète
Qui fait reposer sur.ta tête
La colombe au souffle lu feu

Naguère au plus fort de l'orage
Qui se flattait de l'ébranler,
Pierre, le rivage en rivage,
A l'univers allait parler;
Et dans l'immense sanctuaire

Se groupaient autour de sa Chaire
Tous les Pasteurs de ses troupeaux;
Et la grande voix du Concile
Allait flétrir l'erreur subtile,
Fruit orgueilleux des temps nouveaux.

Oh I qu'il était beau ce Cénacle,
Renpli d'un vent mysterieux,
Quand tu rendais ce grand oracle
Pour ton règne si glorieux i
Pontife que Dieu même guide,
L'enfer et sa lutte homicide
Cédaient A ton pouvoir vainqueur;
Tes enfants soumis et fidèles,
Dans les allégresses nouvelles,
Chantaient l'infaillible Docteur.

Astre qui ne connais pas d'ombre,
Divine Infeillibilit,
Tu vins briller dans la nuit sombre
Comme un phare de vérité 1
On dirait que ton jour d'ivresse
A renouvelé la jeunesse
De cet Aigle au cœur si royal
Qui, dépassant les ans de Pierre,
Attend, souffre et surtout espère,
Dans un calme toujours égal 1
. Mettez sur votre cSur timide (1)
19 Une goutte du Sang divin,
4 Et ne craignez pas le perfide
" Qui vous montre un douteux chemin.'
Ainsi parla ton doux langage,
Et le secret de ton courage,
O Père tu le révélais 1
Oui, c'est au fond de ton calice
Qu'avec le Sang du sacrifice
Tu puises la force et la pair.

Puisse la grande et sainte anne,
Pleine de graces, de pardons,
Par le ciel être couronnée
Du plus enviL de ses dons.
Qu'à la prière universelle
La voix du Sang divin se mêle
Comme un cantique suppliant;
Et que ce Jubilé prélude
Aux jours d'heureuse.quiétude
Du Saint Pontife triomphant.

IV.
O Christ du Vatican, sublime est ton martyre,

Nobles sont tes douleurs 1
Ton trône est une croix, mais cette croix attire

L'amour de tous les coeurs.

O) "Mttes une ptes dau 3aar divin s@ soes e s5 oe01sa
rien:' (Alocution do Sa Sainteté prononoée le lor anver 18.)

r.

&



DOMESTIQUE.

Il t'a fallu souffrir pour entrer dans ta gloire, Honneur à ton grand nom que bénira lhistoire

Mais un moment encor, et d'un chant de victoire Hommage à tes douces vertus!

Rome retentira. Triomphe, ô Père Saint qu'une nouvelle gloire

L'éternelle Cité que profane le crime,1 Tc vienne du Sang de Jésus.

Sous tes yeux réjouis, s'élevant de l'abîme,
Plus belle apparaitra. Nosceurs liés à toi d'une invincible étreinte,

Veulent vivre et mourir dans lEglise Une et Sainte,

Tu verras tes enfants qu'un fol orgueil égare Gardienne de la vérité

A tes pieds revenir; Dans ta seule parole est la vie éternelle

Et le rameau séché qui du tronc se sépare Nautunier pour les Cieux, rien hors de ta nacelle

An toi se réunir.Nu 
r r andl nomtquet é n i

L' toile du matin a brillé sur la terre,
Lourdes et la Salette ont vu dans sa lumière

L'aube d'un jour heureux;

Ce jour que Dieu retient dans ses mains courroucées,
Tusqu'à l'heure attendue où les larmes versées

Pourront fléchir les Cieux.

0 Christ, réveille-toi ; commande à la tempête,
Les flots te sont soumis !

Ne laisse plus mugir sur une auguste tête
Tant de vents ennemis.

Ton sang l'a consacré d'une onction divine,

Cet élu du Très-Haut que ta bonté destine
À nous transmettre ses bienfaits ;

Que ce Sang soit toujours sa puissance première,
Sur ses limpides flots que la barque de Pierre

Enfin touche au port de la paix.

Sang d'un front radieux que l'épine acérée
En flots douloureux fit jaillir,

Adoucis par son front la tiare sacrée,
Couronne digne d'un martyr!

Sang que les mains du Christ ont versé sur le monde

Empourpre cette main dont l'amour nous inonde

Des bénédictions des Cieux;

Sang des pieds transpersés, rend ses pieds mntrepides,

Qu'ils soient beaux et légers, et toujours plus rapides
Dans leurs parcours victorieux.

Sang divin de l'épaule à la croix asservie,
Soutiens-le dans ses grands combats ;

Allége le fardeau qui pèse sur sa vie

Et donne la force à son bras.

Sang bouillonnant d'amour écoulé sous la lance,

Laisse dans tes flots purs sa coupe de souffrance

Perdre son amère saveur. .

Sang précieux, rends-lui la gloire qu'il te donne,

Prolonge encore ses jours et que Dieu les couronne

D'un soir éclatant de splendeur.

. ........................... 
........

O lère, ô grand Pontife,.ô doux Roi de l'Eglise,
Salut à ton nom immortel i

Gloire à qui te bénit, honte à qui te mhéprise,
Toi qui commandes même au ciel !

Nous mettons à tes pieds nos àmes qui t'admirent.

Nos voux, nos cours soumis, et nos chants qui s'inspirent

A des souvenirs douloureux ;

Et pour toi nous voulons, vierges réparatrices,
Dans notre cloitre aimé, vivre de sacrifices,

Souffrir....mais pour te rendre heureux.

Pontife qui bénit et la ville et le monde
Dans de majestueux accents,

Oh ! daigne aussi lever ta main toujour féconde

Sur d'humbles vierges tes enfants.

Bénis la sénévé du céleste Evangile,
Ce nouvel arbrisseau qui sur un sol fertile,

A germé dans le Bang divin ;
Bénis le Canada, terre de foi vivaite,
Etouffe à son début l'erreur envahissante

Qui voudrait croitre dans §on sein.
B-3

Morale et Philosophie.

DE L'AMýNE

ET DE

SES DESTINEES,

.PAR

J A BB1 EiF V. POS TEL.

(Suite.)

IL EsT PARFAITEMENT CERTAIN QUE CHACUN
UNE AME.

POSSÈDE

1-OMME n'est point, comme l'an-
ge, un pur esprit; deux substances
essentiellement distinctes consti-
tuent sa nature; ou, en d'autres
termes, deux principes existent en

ui : l'esprit et la matière, une âme et
un corps. C'est une intelligence unie

à des organes et servie par eux, suivant
la belle définition d'un ecrivain catholi-
que de notre âge.

Les organes, nous n'avons point à en parler ici;

ils sont trop visibles pour qu'il vienne jamais à

personne le caprice d'afrmer qu'ils n'existent pas

et que nos impressions extérieures ne sont que de

perpétuelles et invincibles illusions. Quant à

l'âme, qui ne se voit ni ne se touche, il y a en faveur

de son existence des raisons de plus d'une sorte ;
il y a les arguments tirés du bon sens tout seul,

ceux de la religion et ceux du consentement gé-

néral des hommes.
Que me dit le bon sens, quand je réfléchis un peu

sur moi-même ; quand je m'aperçois que je vois,

que je comprends, que j'aime, que je disserte, que

je juge ce qui m'environne, que je communique a

d'autres mes impressions les plus secrètes ? Il me

dit que toutes ces opérations ne peuvent apparte-

nir à mon corps, que ce n'est pas lui qui fait tout

cela, et qu'il est rempli d'un autre moi intérieur.
- Non-seulement, dit La Luzerne (un illustre

prince de l'Eglise), non-seulement nous connaissons
nos sensations, non-seulement nous réfléchissons sur

ce qu'elles nous présentent; mais souvent nous

comparons les unes aux autres. J'éprouve à la fois

divers sensations; quelquefois c'est le même objet

qui me le procure; je vois, je goûte et je sens

j'entends .et je touche un instrument. D'autres

fois ce sont diffrents objets qui frappent nos divers

sens. J'entends une musique en mome temps que

je vois des hommes, que j'éprouve la chaleur au feu,
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que je sens ue odeur, que je mange u fruit., Je inensible et inerte. Cependant c'est bien le
discerno narifiteiiieiit ces sensations diverses , je mòmo corps qt'titui peu auparavant, à telle enseigne
e4 compare, je juge laquelle m'afi'ecte le pius que Si tit de vos amis survenait il ne0 s'y trompe-

vivement et le plus agréablement, je prefòre l'une rait pas et s'écrierait aIesitôt . Voilt. M. un tel 1
à l'autre, je la choisi Or, ce noi qui compare les Comnent expliquer cette étonnante révolution ?
diverses sensations est indubitablement un être Vous l'avez dit vous.même, c'est qu'il y avait la
simple ear s'il est composé, il'recevra par ces di- ille âme, que cette finm est euvole abanîdomuaant
verles parties les diverses impressions que chaque son enveloppe Imaterielle. Donle cette ilîe était
sens lui transmettra. Les nerfs de l'eil porteront à | distincte du corps.
unie partie les impressions le la vue, los nerfs de Vous ma'objecterez au ,i t les fous ? , Les
l'oreille feroit passer à une autre partie les im. fixes ont une âie alssi bienl que nous, puisqu'ils
pressions de l'ouie, ainsi du reste. Mais si ee sont sentent, voient, agissent, parlent, seulement cette
les diverses parties dle l'organe physique, du cer- fiie manquent de l'instrument qui lui est nécessai-
veau par exemple, qui reçoivent chacune de leur re, une tête bien organisée. Vous avez vu jouer
côté la sensation, comment se fera le rapproche- <le l'orgue ou (u piano. la main va chercher les
nent, la comparaison? Lt comparaison exige un petites touches d ivoire, les presse et les force A
Ionparateur i le jugement suppose titi juge unique. produire le son qui est attaché à lent' mouvement,
Ces Opérations lie peuvent se faire sans que les si ces touches sont bien faites, que les tuyaux inté.
sensations différentes aboutissent toutes à ut, être rieurs ne souiffretit pas d'un corps étranger ou de
simple. Un écrivain qui ne doit pas òtre suspect quelque fracture, la musique est harmonieuse
aux incréduleq, rapportant ce raisonnement, s'ex. l'artiste fait de son piano ce qu'il veut ; si au con-
prime ci ces termes " On peut dire, sans hyperbo, traire le clavier est défectueux, quel que soit le
le,que c'est une démonstration auss; assuzr/ que celles talent diu joueur, la musique ne vaudra rien, et les
de la géoiétrie, etc. ' ignorants diront que cet homme ne sait pas tou-

Je ne me dissim)uule pas que ces explications cher l'instrument. Le cerveau humain est lo ela-
sonît au-des(us de la portée de plusiemt a, mais la vier de l'io. quand il est saitn, les impressions
plupart des lecteurs, en les lisant avec attention, lui lui sont communiquées par la substance imma-
en saisiront assez pour' en remarquier la justesse térielle sont sages, complètes, pleines de sens; au-
incontestable et la foree péremptoire. trement non, l'âme y est. mais captive et iis-

Maintenant, considérez encore que tout ce qui sante.
est mnatiòre, une maison, une table, un livre, un Do plus, si vous y fidtes attention. ce qui est
chaip, est essentiellement étendu, c'est-à-dire lar- corps, matière, sens, est figuré. tout cela a une
ge, profond, haut, long; ce sont, à la rigueur, plu. forme et des couleurs. Or, j'ai l'honneur de vous
lieiurs5 parties placées les tins à côté des attres. le demander, quello figure donnerez.vous à la pen-
Dlans une aiguille, dans un grain de sable, il y a fzée ? Est-elle ronde ou carrée, ,eubique ou triait-
plusieu's parties. Si petit que soit un objet, dès gulairo ? la pensée est-elle d'un bleu céleste, ou
que vous le voyez à l'Sil nu et le sentez au contact rouge comme l'écarlate ? " Qu'on demande au plus
il y a plusieurs parties , on petit le couper, le divi- simple villageois si ses pensées sont vertes comme
ser, le fractionner. C'est lå un caractère essentiel ses prairies, oit carré , comme sa maison . cette
de la matière; remarquez bien, caractòre essentiel, question lui paraîtra ridicule, impertinente, il
inévitable. Si done notre pensée, ce qui pense en croira qu'on veut se moquer de son ignorancq: tant
nous, ce qui comparl, ce quijuge, ce qui prie DiEt, cette question répugne au sens commun! " Donc,
était corporel, matériel, les pensées, les raisonne- encore une fois, la pensée est toute différente du
ments, pourraient aussi se couper en morceaux, se corps et de ses qualités essentielles; donc elle tient
fractionner. Or, cette supposition est absurde. à un autro principe, entièrement différent: ce
NO sentez-vous pas, boin lecteur, que i'otre pensée, principe, le langage humain l'appelle une dine.
en tant que pensée, est une chose simple, indivisi- Done nous avons une ime.
Ile? Vous pouvez avoir. vous avez certainement 'Le corps, la matière, n'a par lui-même d'autre
plusieurs pensées, qui se succèdent, qui se produi- mouvement que celui qu'on lui communique : une
sent, qui s'enfantent l'une l'autre: mais aucune pierre ie se lancera pas toute seule dans l'espace,
d'elles. prise isolément nie petit se partager ei une partie du corps ne se remuera pas sans qu'uno
morceaux. Quand vous dites «DIEU est bon" cou- autre partie la pousse et l'excite; en un mot, la
pez donc cette pensée 1 Elle est, voilà tout; elle ne matière est positivement inert.e. Or, nous avons
se divise pas. Qui ne serait révolté d'entendre en nous quelque chose qui agit, qui commande aiu
parler de pensées d'une ligne de longueur, d'un corps, qui n'est commandé qu'autant qu'il le veut
centimùtro d'épaisseur, d'un ponce do hautour! On hien, quelque chose qui veut. Ce quelque chose,
dit bien, je le sais, dans le langage ordinaire et si différent <les sens, c'est l'dme. Donc nous avons
sous forme <le comparaison, une vaste, une pro. tîne ame.
1mnde pensée ; mais cela ne se prend pas à la let- Incapable de iouvement. propre. la matière ne
t re, et tout le inonde sait bien qu'une pensée ne se l'est pas moins de sentir, dans la vérité de ce ter-
nesiure pas. Or, la matière se mesure toujours. me. Les sensations sont, en effet, incompatibles
donc la pensée ifest pas la matière, donc ce qui avec les propriétés de la matiòre. Dejà nous
Pense on nous est autre chose que le corps. donc l'avons dit,-mais il est bon d'appuyer là-dessus:
nîous aivons une âme. ,quelle étendue, quelle figure, que lo forme donne-

Dans ce moment-ci, vos yeux parcourent ces ra-t-on à nos sensations ? La matière est divisible:
lignes que ma main a tracée;: elles ont pot vous en combien <le parties diviserons-nous une sensa-
un sens. in langage ; vous jugez ce qu'elles vous tion? D'ailleurs, si la matière était capable. de
disent. Eh bien ! que la mort vienne à vous frap- sentiments, si elle était susceptible d'éprouver par
lier subitement, vos yeux auront beau rester tout elle-même du plaisir et de la douleur, de la crainto
grands ouverts. oit aura beau letr présenter le et <le l'espérance, de la joie et de la tristesse, cette
papier avec les caractòres qui y sont marqués: capacité, elle l'aurait par sa nature ou bien:elle se
vous nie comprendrez pilus rien, votuis demeurerez la donnerait . elle-même : deux suppositinis irA-
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possibles Car nous voyons manifestement qu'elle fluts ne sont pas plus instruits que leurs pères
ne l'a pas, et, si ollo ne 'a pas, comment s la don- ils savent même sans avoir appri. Quel tiluil
nerait-elle ? On ne donne que ce que l'on a, ce me a découvort une nouvelle nmaniie de so défbndre,
semble. de se garantir des piéges do l'homme, de bâtir sa

Que l'homme de bonne foi demande à son immo demeure, de vivre oci oté ? L'hirondelle du
si elle est miatiòre, elle lui 'répondra avec plus de Mogol maçonne son nid de la naýmie m:aniôre que
préision que tous lessages de la terre.-" Cesse, di- celle de l'Europe; au-delà de li V istîule colme
ra-t-elle, dle t'avilir, de te flétrir, on croyant te au-delà do l'Ebre, l'abeille e ntruit se, alvéoles
trouver tout entier dans cet issemblage muet de avec la plus rossemblante rôgularité ; le castor
parties, d'atômes. de corpu.culcs, de boue et le 1 n'est ni plus ni moins habilo qu'il ne l'était il y a1
f îge. C'est dans moi que réside ta grandeur et doux mille ans. Cette rigido, cette insurmontable
ton intelligenee. Si j'ai pu être unie à la vile ma. uniformité semble supposer que les animaux sont
tière, ve fut pour lui donner la Vie, non pour la plutôt mus par une force <dont ils n'ont pas la di-
recevoir. Mon corps est devenu ma chaîne; mais rection que par une raison qui médite. combinu et
il me fut donné de la mouvoir etde la diriger. Ne se détermine avec choix. Surtut, qui osera dire
me demande point à tes yeux, ils ne nie verront que 1 animal pont s'é'ever jusqu'à Fauteur de son
pas; ne me domande point . ta main droite, elle étre, qu'il en admire les perfections divines dans
n'est point fuite pour me saisir. Mon essence est la beauté de cet univers, qu'il connait l'ordre, la
olume ima voix' tu l'entends, et elle n'a point vertu, qu'il suit des lois par conscience et rend au

frappé ton oreille. Je suis on quelquo sorto comme Créateur <les homimages volontaires ? Quand à
le DIEU que tu adores: tu éprtuves sa puissance, l'homme, voyez quelle admirable variété dans ses
et tu ne la vois pas. Je suis toi, mais l'instant où tu ouvrages ; comme il fait sans cesse des découver-
ne seras plus quo moi sera celui do tagrandour. ' - tes nouvelles ; comme avec ses arts et ses sciences
Un être qui se juge lui-même, qui se replie sur ses il maîtrise la matière et change la face de la terre,
pensees,qui réfléchit sur son existence et qui la con- comme sa raison se promène dans tous les ouvra-
nait par un sentiment intime, ineffable, indivisi. ges <lu Créatour, pour y admirer la suprême sa-
ble, est évidemment spirituel. Quand on s'y ap- gesse, tantôt éclatante, tantôt plus enhebe et toit
plique avec attention, surtout dans le silence de ?a jours adorable ; comme elle s'elève à la connais-
nuit et le repos de toutes les choses extérieures, il sance du bien, do la vérité, do l'éternité!"
est impossible de ne pas sentir combien ce moi est Il est un autre ordre de preuvesque je n'ai pas
ditrlérent de la partie corporelle, combien il est in. abordé encore parce qu'il suppose de la religion
dépendant do toute image, de toute illusion des dans les lecteurs ; je veux diro les preuves tirées
sens, comme dit saint Augustin dans ce ma ni- de la Religion elle-même. Quelle foreo elles ont!
tique livre intitulé La Citéde' Diu. C'est ce qu ex- comme elles tranchent vigoureusement la ques-
priue aussi bien un autre merveilleux génie, l'é. tien ! Nous lisons dans la Bible, ce livre inspiré
ternello gloire de l'esprit humain, Bossuot : qui contient même la parole do DIEu, qui etile

Quand je mo suis étudié moi-même, je n'ai pu me 2'estament do notre Père céleste, nous y lisons que
rendre raison de la simplicité le moi-même dans 10 Créateur a fait l'homme à son image et à sa res-

" la supposition quo l'amo est matériolle. J'ai senblance. Or, le Créateur évidemment n'a pas
cru voir distinctoment que .ce moi est toujours de corps, il n'est point matériel ; par où donc se-

"un, toujours simple, toujours indivisible ; qu'il rions-nous son image, si ce n'est pas la partie pen-
ne pouvait être une modification de la substance sente et aimante de nous-mêmes. p-r l'âme ? Qnu
ni un résultat de quelque mouvement que ce dire à cette raison ?

"soit. J'ai donc admis l'existence d'une ame im- En outre, l'Ecriture est plein' de. passages où
matérielle, pour satisfaire à des phénomènes el* nous exhorte à veiller sur notre âme, sur ses
que je ne pouvais expliquer sans alle. " penchants, sur sa destinée, sur les ennomis qui
tcoutez le poëte Ra oine le fils: travaillent à sa perte. J'y ai compté 435 passages

où il est question <le l'Ame. Que nous recommande' Je pense. La pensée, éclatante lumière Jtstis-CRits•r i chaqu page de l'vnioDeNe peut sortir du sein de l'épaisse matière, 0 c
J'entrevois ma grandeur. Ce corps lourd et grossier préférer notre ame à l'univers entier. Qu'était-il

st donc pas tout tnon bien, n'est pas moi tout entier. venu faire ici-bas? sauver les aimes. Que fait la
Quand je pense, chargé de cet etnploi sublime, religion en son nom, de1uis qu'elle règne sur la
l'lu8 noble que mon corps, un autre être m'aumc. terre ? elle instruit et dirige les fimes.-Donc,Je trouve donc qu'en moi, par d'admirables noud , lecteurs, nous avons vraiment une Ctie ; c'est une
De i n air e ou san lercops i assembage, chose incontestable, patente, élémentaire, qu'on ne
L'Atne, rayon de Disw, son souffle, son image. io point A moins d'être fou ou libertin perdu.
L'iame, guide du corps, doit en tenir les rénes..." Aussi no s'est-il jamais rencontré un peuple entier

qui ait été étranger à cette vérité. Ceux qui l'ont
On dira peut-être :-Tout ce que vous trou- combattue ne se croyaient par eux-mêmes, et ceux

vez dans l'homme, je le trouve également dans les qui maintenant vous diront qu'il ne croient point
:nnmauix, ceux-ci ont donc aussi une Ame ?- 'Une à l'fme sont des menteurs. Il y avait, au siècle
âme sensible d'une certaine nature, on peut l'ad- dernier, un fameux impie, qui riait toujours de la
mettre , et je déclare que pour mon compteje l'ad- croyance .1 l'esprit, et qui soutenait qu'il n'y a ai
mrissincèremont; mais une fmo comme la nôtre? monde que Ie fa matière. Eh bien! le fait estOh ! certainement non. Les imbéciles qui ont certain, ce matamore, ce pourfendeur <le préjugés.
lit cela n'ont pas réfléchi. Où est la différence ? se ne pouvait, jamais coucher seul, tant il avait
demande Frayssinous, et il la trouve aussitôt: peur.....de quoi ? des mauvais esprits !
- Observez les animaux : vous verrez qu'ils mar- Nous avons done. une âme, une partie de nons-
elent toujours dans la même route, quo leurs ae- même tout immatérielle. Mais cette rime ne pé-
tions sont constamment, universellement les mé- rira-t-elle point avec lecorps ? C'est à examino-.
mes. Incapables de combinaisons nouvelles, ils
iiîvcentent rien, ne perfectionnent rien ; les on-' (A si'r)
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sacrees.

[rour le eFyer Donestique.]

IU)ES

LA CRÉATION.
(Suite.)

Ilumle ETui'.

Aucmtmneent Dwe.r -réa
l. Cieux et la Terre.

La Terre était inerte et sans
cie. L'abime était enreloppée
de ténèbres.

L'Esprit de D Er se reposait
.4ur les Cieux.

1EÈE . L

Sciences

L'Eglise le dit à la Terre entière et la Terre Je
redit au Ciel;

L nentre pa dans le plant dle ces Je crois en Dieu Tout-Puissant, Créateur du Ciel
Etudes de pénétrer plus avant que . et de (a Terre ; des Visibles et des Invisibles.
MoïsF. 'non seulement dans le

, mystèro de la Création, mais dans
celui plus insondable de la Nature di- I
vine et d laction doe cette nature ado- LES ANGES.
rable, avant qu'Elle ait manife.sf sa I

Puissance au dehors. La Création des Invisibles, c'est-à-dire des Es-
Plus tard, lorsque la plénitude des prits, des Anges, doit se trouver renfermée dans ce

'Temps aura été accomplie. lorsque la Lumière seul mot: Cælâiu/n 1 En hébreux, les Cieux.
incréée se sera levée sur le Monde, l'Aigle pourra Cette interprétation est parfaitement d'accord
déployer ses ailes et, regarder le Soleil en face. avec la science sacrée, comme aveu la science pro-

Alors ce ne sera pa.s seulemeint le Commnence- fane.
ment du Monde matériel qui sera révélé aux peu- Les Esprits ont dti être créés avant la matièr e.

ies assis dans les tenèbres. mais bien le Coi- 'o n'est as une opinion sans fondement. Loin de
meonceiment, qui n'a pas eu do matin et qui n'aura , .a. Le V Concile général de Latran enseigne
pas <le couchant; c'est-adire l'Eternité. positivement que DIEu a d'abord créé la nature an-

Quand St Jean dit: Ai tommencement était le géliquo, puis 'a nature du monde physique, enfin
Verbe et le Verbe était en Dirx, et le rerbe était la nature humaine.
I)iEu. Cela veut <lire, (le toute Eternité ; car en. St. TuoMAs établit comme plus probable que les
ihr.u il n'y a pas de commencement. Esprits ont du ètre créés en nime temps que la
Dm1- étaiit Dieu, Dieu etait Lui,-DEu était In- matière ; mais, fort heureusement, il ne semble

telligence éternelle, P'enîsée éternlle, Amour éter- pas tenir A cette opinion qui n'est pas soutenable.
nxel. Il vivait de sa propre contemplation, (le sa Pourquoi supposer, CI effet, que la création ait
propre gloire, (le soi propre amour. Et tout ce été faite en bloc ? L'Eternité appartient à DIF.U;
qui aa été fafaitpar Lui et rien ue ee qui lété et il est infiniment p ars conforme sa nature spi-
qit n'a 't fait sans Lui. rituelle de commencer par créer le monde des in-

TIelle est la Foi €atholiquo. telligences.
Ce qu'il ne fautjamais oublier, c'est qu'il % a en Sr. .lnous, tous les Docteurs grees, avec ST.

lr.lU deux opérations : .)a Unrscs, avec ST. GREGOIRE DE NA-/rANCE,
Uopération au dedans et l'opération :m dehors : sont de cet avis. ,Qui pourrait estimer, dit ST. J '-

Operatio ad intra et operatio adextra. to.%tn, depuis combien <le temps, depuis quelle mul.
Nous n'avons à nous occuper, ici, que des cen- titude de siècles, les Anges et. le autres Ordres

vres extérieures do DIEr, des ceuvres visibles. spirituels servent DIEu ?
Cela suiflira largement. à notre admiration; et Le mnot Cieux ne peut signifier, comme l'ont pré-

sera pour nois une occasion continuelle do nous tendu certains commentateurs, la metiðre la moins
incliner devant la Majesté [et la Toute-Puissanuce -rossièro dont les cieux, les Astres furent formés
divine, pour l'adorer. lÌns la suite. Il n'y a pas deux sortes de matièro

Le Néant est ce qui n'est pas ; e'est-a-dire la
négation absolue, le vide absolu.

Lo Chaos est la matièro en désordre, sans mou-
veinent, sans lumière, sans chaleur et sans vie.

Les Ténòbres ne sont que l'absence de la Lu-
minuro.

Le Chaos succéda au Néanut. Le vide absolu fit
place au désordre. Les ténèbres enveloppaient,
comme un linceuil do mort, la matière inerte.

C'est lit ce que nous apprend l'historien dû la
Création, quelques mots lui suflisent ; mais ces
quelques mots sont une grande révélation, la défi-
nition la plus exacte et lit proclamation la plus
énergique qui aient jamais été données au monde.

DEr est le premeir mot prononcé par MoïsE.
Pas de phrases, pas d'adjectifs inutiles. Plus tard,
DIEU sO définira lui-même. Il dira ce qu'il est.
Les Prophètes proclameront ses attributs. L'Uni-
vers ;aeontera sa gloire. L'Eglise le chantora.
Lo Monde l'adorera.

Ici DiEu est Créateur. Les substances cré4es
n'existent pas sans Lui, ni en Lui ; il les crée en
dehors de Lui. Plus tard, il les organisera.

Il crée d'abord les Cieux. Que faut-il entendre
par ce mot?

Les Cieux, c'est tout Ceo qui n'est pas la matière;
tout ce que nous ne voyous pas; tout ce qui est
au.dessus do nous ; c'est le monde des impalpables,
(les impondérables, des invisibles, pour mieux
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il n'y en a qu'une. Le soleil, les étoiles, tous tes
corps célestes, sont formés de matière comme la
Terre.

Les vapeurs, les gaz, les fluides, sont toujours la
matière. Or les Cieux, dans le texte sacré, ne peu-
ventsignifier g-e la substance spirituelle créée,
c'est-à-dire e Monde Angélique. Pas un mot ne
peut autoriser à croire qu'ils ont été créés en même
temps que la Lumière ; tandis que les Cieux ex-
priment parfaitement, d'un seul mot, la Création
mystérieuse de ce monde surnaturel et immaté-
riel qui louait Dieu avant que les étoiles ne bril-
lassent au firmament.

N'est-co pas un spectacle magnifique de voir
ceux que l'Ecriture appelle les Astres du Matin,
les Entints de Dieu, assister à l'acte sublime de
la Création et pousser des cris le joie à la vue des
Mondes qui sortent du Néant. sous l'Aetion toute
puissante de la Volonté divine.

Le nom d'Anges no convient pas, du reste, à la
nature spirituell dont il n'exprime que l'office.
Celui d'étoiles, de lumières, de Cieux leur con-
vient infiniment mieux , et il ne faut pas nous
étonner <do les trouver mille fois répétés, dans la
Bible. " iappela les étoiles, et les étoiles Lui di-
rent: tous voici! et elles brillòrent pour Lui avec
joie."

Cette interprétation que nous pouvons alpeler
Catholique, répond bien mieux à l'activité inces-
sante qui est le fond même de la nature divine.

DiEu est éternellembuit agissant, éternellement
créant. L'Univers visiblo est l'expression la plus
lijible de sa puissance. Nons ne devons rien :l1ire
qui puisse l'amoindrir.

La Foi Catholique affirme, sans discuter, qu'il
y a des anges. Les Anges sont des créatures spi-
rituelles, les Ange, jouent Diu, sont ses minis-
tres, ils nous rardent, nous protògent. Les Anges
mauvais sont 4es ennemis de DiEu et les notre.

Les anciens ont cru à l'existence des es rits
bons et des esprits mauvais. Ils les ont adorés
sous les noms de dieux, et il leur ont attribué úne
influence beaucoup trop grande sur lo gouverne-
nment de ce mondo.

Autant les anges fidèles à DIEU sont dignes de
nos3 hommages, autant les anges rebelles doivent
nous inspirer de crainte et d'borreur.

Il nous suffit aujourd'hui de constater leur exis-
tenee et leur création.

Nous pouvons aussi affirmer avec. l'Eglise que
les Anges n'ont pas do corps ; bien que cette opi-
iion ait été soutonue par de grands Dicteurs. La
lorme humaine sous laquelle nous voyons souvent
ks anges converser avec les hommes, dans les Li-
vres Saints, n'est évidennent qu'ine forne d'em-
prunlt.

-lais, cependant, ce que l'on pourrait soutenir,
c'est que les Anges ont une figure ; car tout ce
qui cAt fini et borné a nécessairement une figure.
Dieu seul, n'ayant pas <de bornes, ne peut avoir de
riure. Lui seul est partout. Les :nges ne par-
licipent pas à cette immensité.

Quelle peut être la figure d'une intelligence ?
Nous le saurons quand nous pourrons les voir face
a fice.

En attendant, nous imaginons qu'ils sont une
Il:une, pour signifier leur spiritualité et leur
mour pour DIEU. Nous leur donnons des ailes et
nous les représentons sous des formes d'une beauté
idéale. pour satisfaire au besoin d'exprimer sous
des apparences naturelles et symboli.ques ce qui ne
peiut tomber sous nos sens.
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Nous savons bien peu du monde surnaturel; mais
ce qui nous a été révélé nous sufiLt pour louer le
Créateur des Choses Invisibles. Loa oses Visibles
nous disent assez sa puissance et sa gloire.

LA MATIÈRE.

La matière, luise dans un sens général, est tout
ce qui est visible, palpable ou pondérable ; ou bien
tout ce qui peut produire sur les sens ou sur les
corps des sensations ou des effets déterminés.

La matière est-elle formée d'une seule substaneo
douée de propriétés différentes, selon les formes
diverses qu'elle atrecte ? Il serait difficile de résou-
dre ce problème. Ce que nous savons, c'est que la
matière est douée de propriétés essentielles qui les
distinguent absolument; et ne permettent pas de la
confondre avec la substance spirituelle. L'inertie,
la pesanteur, la divisibilité, l'impénétrabilité, l'élas-
ticité sont ces qualités ossentielles primaires, sans
lesquelles les corp)s ne pourraient exister. Tandis
que la couleur, la saveur, l'odeur, le son, etc., n1o
sont que des qualités accidentelles ou secondaires.

Il y a des corps qui semblent invisibles, impalpa-
bles, insaisissables aux sens et qui n'en sont pas
moins une véritable matière;. commetous les gaz,
comme l'air, l'hydrogôno qui est 14 fois et demi plus
léger que l'air. Po-u les saisir,pour fixer leurs quali.
tés,il a fallu do longs siècles d'expérience,et des pro-
cédés inconnus des anciens, admirablement déve-
loppés par la science moderne.

La matière semble soumise à des influences qui
lui sont étrangères, et qui, dans certaines circons
tances, exercentsur elle une actiontonte puissante ;
telles la lumière. la chaleur, l'électricité, le magné-
tisme.

Il est certain que la définition <le la substance,
par SPINosÀ, ne peut convenir à la matière. "..:Ce
qui existe par soi, sans avoir besoin d'aucun ais-
tre etre pour exister." Si la matière, est essentiel-
lement inerte, pesante et divisiblo, elle ne peut
trouver on elle les propriétés qui constituent., le
mouvement et la vie. Lo mouvement et la vie ne
sont pas des qualités propres à la matière; ils
existent en dehors d'elle, les modifient, les
transforment, lui donnent un caractère nouveau,
une beauté, une vertu quine sont pas en elle. Le
Laocoon, l'Apollon du .Belvédòro,la Vénus de Milo,
sont une matière, sans doute, ce n'était qu'un bloc
de marbre, un carbonate intrme... qui dône leur
a donné cette beauté, cette grâce adorable qui ar-
rache un cri d'admiration à tous ceux qui les con-
templent ? La matière a-t-elle saisi cette forme ?
Est-ce elle qui a tracé les lignes de la Transfigura-
tion de RAYVAEL et de l'lmmacuUe Conception do
MUaILLO ? Est-ce elle encore qui a élevé le Parthe-
nons d'Athènes, le Pamhon de Rome, le Saint Paul
do Londres? Les PAX1TkiEs,les MICIEL-ANGE, les
MURILLO nesont-ils que des accidents heureux dont
cette même nature s'est servie dans un moment
d'enthousiasme?

Alors ne dites pas que la matière est inerte.
Expliquez-moi pourquoi les monuments ne surgis-
sent pas à chaque instant do son sein ? Pourquoi
les molécules, les atames ne forment pas continuelle-
ment ces merveilleuses combihaisons qui exigent
un travail intellectuel immense, et l'action persé-
vérante d'une multitude d'hommes ayant la cons-
cience de ce qu'ils font et la volonté d'atteindre le
but qu'ils se proposent.
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Non I Rien n'est absurde comme la matière d'une désolation sanspcsure, d'une misère inconi-
pensante, et les atômes intelligents s'attirant, se parable.
groupent 'olontairentent avec un art infini. Après avoir proclamd la Creation du Ciel et de

Non ! La matière n'est pas libre, elle n'est pas la Terre, Moïsu veut que nous sachions bien ce
ir.telligente, elle n'a pas conscience d'elle-nine. qu'il faut entendre par ce mot, terre c'est la ma-
i1 suflit de la toucher, de la perci', de l'interroger, tiòre preiòro du monde futur,
pour s'n convaincre. La matière est la matire, E était inerte, glacée, sans vie, sans mouve-
losimoldeuleset les latômes n oi e es anoleeu- ment, sans beauté. Aucune luniòre no l'éclairait
les et des atômies. de ses rayons, aucun bruit ne troublait le silence

Par molécule on entend la plus petite partie de où elle était plongée. Les corps divisés en pous.
la matière necessible à nos sens ; elle diffùre (le siiùre impalpable, et confbudim" dans la même nuit,
l'atôme en eo qu'elle est quelque chose (le réel devaient restor éternellem iit privés les formes
pour nous, bien qu'elle soit la plus petite partie qui donnent à la matière un si grand éclat, et la
que nous puissions obtenir par nos moyons de di- font paraître si belle à nos yeux. Informe, trou-
vision ; tandis que l'atômue est le dernier terime blée, confondue, silencieuse, froide et ténébreuse.
possible de division. il échappe aux i ens; et, seule, tel dut être l'existence première de l'Univers. La
la pensée peut le concevoir. Imaginons les moyens langue humaine n'a pas d'autre expression que
do division mécaniques et chimiques les plus éner- eello d'A bime pour la qualifier; et encore, pour
giques que la puissance humaine soit capable ajouter à l'horreur <le ce mot, d'AbIme plongé dan,
d'obtenir, on arrivera malgré tout à une limite les Ténêbres. Creuset immense où los atômes du
devant laquelle toute division devra s'mrrêter. monde futrr attendaient un signe, un mouvement,
Cetto substance impalpable, c'est l'atôme. un mot, un secours, pour s'eulace,, s'unir, se coin-

lies molécules presqu'insaisissables sont compo. bin:r dans mille formes diverses; et chanter un
sées d'un groupe d'atônmes. Lorsque les atôies hymne (le roeonnaissanco à la gloire Ae Eolui qui
offrent les nimes qualités, c'est-à-dire ne pouvant seul peut donner le mouvement et la vie.
former par l'analyse des corps jouissant do proprié- C'est Lui, on effet, qui planait au-dessus de cette
tés différentes on appelle cette matière un corps désolation immense, de ce tohu-bohu-colpme dit
simple. On compte déjà plus de 61 corps simples l'hébreu, <le cette solitude affrleise. Il planait,
dans la nature. Le carbone,e'est-.diro le charbon Lui, l'Esprit du Diau qui est tout Amour, tonte
à l'état le plus pur, est le plus précieux des corps Intelligence. Il portait en .Lui, phtôt quiil n'é-
simples et, s'appelle diamant L'or, l'rgcnt, le tait porté Lui-mmeo, l'Univers futur, comme un
cuivre, le souffre sont les corps simples. Ce n'est gernie. Telle là mèro port( l'enfant dans, son
pas notre affaire de les nommer tous ici... Des atô- sein.
mes simples,on se combinant entr'eux,forment des -
corps éomposés. La plupart des corps, dans la
naturo,sont à l'état do combinaison et fbrment une LE TEMPS,
multitude d'amalgames plus ou moins précieux,
plus ou moins utiles que 1 homme exploite pour Combien de siècles se passèrent ainsi ? Aucune
son usage et qui deviennent une source inépuisa- mesure ne saurait nous en.donûer idée. Lalumière
bIle de richesse pour l'industrie. créée n'existait pas. Les astres qui diviWent lo

Los Chimistes, en étudiant les phonomones qui jour et la nuit ne brillaient pas encore dans les
se produisent dans la multitude de combinaisons profondeurs du Ciel obscur. Leur marche régu-
qu'atoectent los corps,ont été amenés à reconnaître lière ne pouvait fixer ni les heures ni les siècles.
trois agents sans le concours desquels la matiòre L'espace n'existait pas, ou plutôt l'espace était
ne peut exécuter aucun mouvement, et semble sans bornes; aucun rivago, aucune frontière ne
condamnée à l'inertie la plus complète et à l'im. pouvait arrêter la matière inerte et muotte: elle
puissance la plus absolue. Ces agents sont la dormait sans miouvement et sans bruit. SEUL,
Lumière, la Chaleur et l'Electricité. Quels sont CELUI qui est le Mouvement et lu Vie, contemplait
ces agents, quelle est leur nature ? Sont-ce des cette masse confuse qu'un sigae (le sa volonté de-
fluides particuliers impondérables, ou bien est-ce vait animer.
un seul fluide universellement répandu dans la Mais pour Lui, il n'y a ni temps, ni espace; il
nature, l'éthor! dont les mouvements variés pro- est l'ImIsI, l'ETERNEL par o>sence. On I a défini
duisent tous les résultats que nous attribuors à la un Cercle immense dont le Contre est partout et
lumière, aiu calorique. à l'électricité ? Peu nous la Ci"conifýrence nulle part. Il est facile de dé-
importe ! l'existeneo de ces egents ne fait aucun montrer, jusqu'à l'évidence, qu'il n'y a- et qu'il ne
doute, il nous suflit le le constater. Len' action peut y avoir qu'un seul Etre infini, réunissant en
sur la matière est tellement merveilleuse que nous Lui tout ce qui peut être conçu comme infini.
pouvonp. uas hésiter, les appeler des agents divins, cet être unique, c'est Diu !
le, ouvriers dont DEu se sert poumaorganiser Io Les matérialistes se sont armés de cotte idée
ntonde m;atóriel. pour dire que tout était DIEU, qu'il n'y avait pas

Ces notions sont absolument nécessaires peur d'autre existence au monde, que l'Univers était en
,uivre l'action créatrice, et pour comprendre l'or- DIEu et était DIEU, c'est-à-dire, que tout est Dieu
dre admirable qui a présidé au grand travail le la excepté DiEU lui-même. Théorie malheureuso que
Création. des savants illustres ont voulu expliquer philoso-

phiquement; et qui ne prouve qu'une chose: l'é-
tonnante aptitude do l'esprit humain à forger des
systèmes incompréhensibles. La conscience des

.E CHAOS. peuples, plus sage dans son ignorance et dans sa
s mplicité, ne s'égare pas heurousement dans ces

Il est incoatestable que la matière a dû exister prob insolubles, elle se contente de croire
tout d'abord dans un état informe. Abandonnée à que l'INFINI existe et que tout endelhorî de Lui
elle-même elle dût offrir l'image la pm complôte est fini et passager.
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Les anciens ne pouvant s'élever par les propros L'Eternité (o Dîuu non
forcos do la raison hnnaine à la conception de lat n'en
Cr ation de la matiòro par l'Etre personnellement touiours fallu Iintorven
et substantiellemnentintini, supposaient que la ma. iec divine dans ces a(
tiòre était éternelle; et regardaient le 'rm s Supposons, si vous T vmp
comme la puissaneo divine qui avait présidé à la tiens ou révolutions du
iormation du monde, ils l'aidoraient sous le nam de (le Iloniie $tir la, Torr
Saturne, pèro des dieux et des hommes. rien n'y contredit, ni di

L'existence do la matière, et l'impossibilité de seignemeut do I'Eglise.
fixor l'époquo de cotte manifestation de la toute- u comncneil t J)cm
puissanco divine, est bien capable le troubler l'in- e'ot tout ce qui nous imr
tellgence de ceux qui voudraient pouvoir tout
peser, tout mesurer. IL leur semble plus facile
de ré<soudro lu problème vi- disant : li matière
existe, done elle est éternelle. (A coi

Nous, au contraire, nous disons: la matière ex-
i.te, done elle a été créée. Peu importe l'immen-
sité des évolutions qu'elle a dû iubir dans des es-
paces sans bornes! Ce sont (les problêmes inso. (Pour la Fo
lubles et inutiles. En dohoi- du temps et <le l'es-
paeo réel, connu et saisissable, l'esprit le plus
'crme se trouve pris d'éblouissement et de ve fge,

il tombe dans l'inconnu, dans l'impossible. lans
linvraisemblablo; sa plume se brise sans avoir pu Ne faisons qu'à Dieu sel
dire lo dernier mot d'un mystòre qui no eessera Les trop grandes dolcu
Jaai *ùi-o immpntrable. quand le coeur a comblé

Par de vastes oublis et 
11 doit marne c-totifferin

LE SIX JouTsS.

tios out révoution du~ xn

s laisse le champ libre, et
soufire aucunement: il a

tien souveraine do l'Intel-
dmirables transformations.
ulez, d'innombrables créa-
Globo avant l'apparition

C; ila Foi n'en souli-rira pas;
ms l'Eeriture ni dans 'on-

u créa les Ci eux et la Terre :
porte (le savoir.

'lTi. A.

nitinuer. )

yer Domestique.]

NATION.

1 nos tristes confidences:
rs n'ont pas besoin d'échos:
tous ses vides immenses,
les profonds silences,

sques à ses sanglots.

a '-

Cependant, s'il est ineontestable que l'époque de A leurs gouffres profonds, Ilmeesura les vents;
la création de la matière ne puisse étre Ii fixée ni De leurs flots vagabonds qu'il retient, qu'il décltee,
meesurée, il semblerait naturel d'accepter comme I connaît l'amertume, et leur fit une chaine
exact l'o-dr-e des six jours déterminé par MoïsE.
Beaucoup ont compris et enseigné que ces jours
doivent être Pris rigoureusement comme nos jours

.D'autres, au contraire, n ménageant ni
le temps ni l'espace, accordent à Dir des périodes Mais il n'a point permis que, sous leur poidg immense,
inealculables, eur lit poût s'effondrer, lorsque son bras puissant

Disons-le: ce derniersystème, est infiniient pcs Tord leurs flanc agités, les calme et recommence

.r.1le D e h er eag et de dblesonts.

nuéreux ; il n'a rien de contraire à l'eneignement A les faire hurler de rage et de démence,
Catholique ; et il satisfait certaines exigences, cor. l'our les briser, enfin, sur l'écueil mugissant. -

ains calculs de la science qui no sont pas contrai- 1
res à la foi. IV.

Que signifie, en effet, le motJour, si ce n'est une Et, comme l'Océan, que Pûme iufortun6e
'ucvimpériodique et régulière dans l'organia -3

lion eei Mond q. e h d ' sa- Ne dise qu'au Seigneur son éternel ennui;1tondu Mndo'. ,Ainsi s'accomplira sa noble destinéeDîne n'a besoin d'aucun temps, une minute, un Aiss'toaprsanbedtne
u un a un b lo d 'aun ems ; t un o ment Orageuse ou tremblante, il ne nous l'a donnée

Jour, un an, un million d'annees sont absolument Quporlredeimne ftec meL.
1.1 mnemne chose pour Lui. L'Eternité de Dhru, qui que pour la rendre immense forte comme Ler.
et L'éternité absolue, ne semesure pas, elle n'a pas . b .... T....
dle succession, elle n'a ni avant ni après.

Ce qui mesure maintenant les jours et les an- .
uces c'est le mouvement des Astres, de lu Terre
sutout. Or, avant la formation du Soleil, il n'y A T
avait, pas de soir et do matin; lo mouvement du
,lobe terrestre ne pouvait être ce qu'il devint
aprs. Ces expressions de Muisr. ne peuvent donc
'ignifier qu'une période, le commencement et la
tin de cette.périod . . Régler sa dépense sur son revenu, c'est sagesse;

Il est bien évident qu'avant l'existence de dépenser tout son revenu, c'est inprudonço; dé-
H homme, les jours et les années n'avaient pas la penser plus que son revenu, c'est folie.

ification qu'ils ont reçue depuis; et il est per-
nus de supposer quo Dag; après avoir donné à la -IL est heureux d'êtro riche; mais fort pou do
Nature une nouvelle forme, une .nouvelle foi-ce, riches sont heureux. Aussi, heureux la famillepour activer sa fécondité, lui donnta aussi lo temps . . .
le développer les germes déposés dans son sein, et qui na pas trop de riehesse, -et qui no Aouffre pas

de perfectionner les myri4es de Créatures non- d <le la pauvroeté.
velles qui arrivaient à l'existonce,

Qus cela se soit fait on un instaèt ou on un mil. -1 faut-lire peut- s'instuire, pour se corriger
lion d'années, c'est absolument la môme chose, et pour se consoler.
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pàüe de 'xpression presque céleste de ses traits,
_________ . tout à l'heuroeontracté par lasoufrmance, et main-

--- tenlatit, tout rayonniilant d'amour.
Sur sa tiguro s'était Opérée une transformation

subite. onl eut dit, à h voir, que derrière les purs
'r y'ans di soleil qui venaient se jouer jusqLo sur

MATHILDE.sa tte. elle entrovoyait in monde inconnu et ma-
gmiique: le monde des promesses divines!...

Mathilde se pencha vers elloet pos:mt ses petits
.\''VELL E. jdoigts roses sur seq mains jointes et froides comme

le marbre:
-Souffrer-vous beaucoup, botue Thérèso? lui

denanda-t-elle.
r.% .mrni axu: rin.re Pour toute réponse, la malade porta lentement

ta fieute à ses .n..re reux et la la main do sa jeune bienfaitrieo à ses lèvres et y
.,v.e à doir mntieur. laissa tomber une larme brûlante.

vaa.r --E.rg* $es mains tremblaient, elle était deenuo réven.
se, mais plus forte. Elle bénissa Dieu, en elle.
mine, de ses bontés passées; et .muyée sur une
foirce toute puissante que Uiue irëctionne puise
dans la contiance en la bonté du Très.Haut, elle se
pîréparait à nourir.

AIS a maidi je ne serai is D. Dans le calme et la paix de son ceur, elle adres-
répliqua Maibilde, et, vous le sait A Marie une priòrù fervente.
sat ez, j':ti pris 'engagemient. do -Que Dieu vous l>bénisso et vous .écolpense,

turveiller nf-i-mézme votrd. re- chore -\lathilde, nurmur-t-elle.
pa- du imatin. Et la mort répandit stir sa figure devenue livide.

-Eh bien, paiui-ie vous nvoile épais et mystérieux.
voulez. Malmîoiselle, et. dòs Elle :lait désormais contempler, lace à face, l'é

SFisitant nit vous nie dites que turielle splendeur de son Sauveur et de son Juge!
c -t pur le mieux. je n'in-'iste Li vie, après avoir épuisé ses souffrances et ses

c plu. larmes. ne lui cachait plus de raystòres. elle voyait
Et la jenti fille toitejoyetse, ce qu'elle avait cru, elle jouissait de ce qu'elle avait

d. p<uv.ir prourer : sa nmaade quelques soulage- aimé, elle posAdait ce qu'elle avait espére!...
mnents, 'empressa de fitiro resplendir au soleil Et Mathilde, e-fravéo de cette mort si prompte,
quelques cuilleries de ses confitures aux oranges. reprit ei courant le chemin Je sa demeure.

.- Oh! que c'est déliieix ' l'ria l milasle, L'rsqu'elle arriva chez sa mère, celle-ci l'attei.
aver une j.,ie d'enfnt. lait sur le seuil de la porte.

-Oui, i-ais ce matiti je vous gte; voici, main- Une colère terrible éclatait dans soit regard.
tenant, du l<.on vivux vin... vous allez voir comIImeII La jeune fille épiouvantée. en appercevant sa
il va rhc-lanuTffer votre pauîvro estmae, et lui don- niire, recula de deux pas, comme pour fuir un
ner des fo'r-es. injuste châitinenit.

-Dieu v.u-s enatende. ia botme demoiselle: Cependant cette femmnie essays. à réprimer sa fu-
ma.-is. vuvxtz-vous. nest avis qu'à mon .ge il ne i eur, et dit d'uno voix sourdo:
faut plus~espérer de guéris-n. M'n tour est fait; -Doiù venez-vous, Mathilde?
a d'autro- e me remplacer sur celle terre d'afllie- Etr vns donner A la jeune fille le temps de ré-
:ions. îpoudre, elle fixa de nouveau sur elle ses prunelles

-..Bah ! miî'ns grantsàd.père a lion dix-huit is de brillantes et ajouta:
olus que vous, et il est si fort, si gai, si vi*oreux' -Vtous avez done oublié les defences expresses

---Ytre grand-père, Mademoiselle Mathilde. a que je vnus avais faites, de ie jamais sortir sans
;ouj'iurs t heureux. lui, interrompit douloureuse- nia ermission ? A cette brusque interpellation,
maent la malade; il ne %'est jamais privé du ntéces- la jeune fille baissa timidement la tète et garda le
saire. et moi, que suis-jo?... une pauvre misérable, silence.
frisant sur un chétif grabat, manquant de tout!... -Mathilde. reprit-elle, dtune voix rauque, ce

Et la pauvre Ifeime. dont ue vieillesse antici- q«un iu'a raconté seraitil vrai ?
p1 e avait ridé le fr"înt et blanchi la tete. ie pou- La jeune fille leva aussitôt ses grands veux
vait se ras-,urer. a cal " u'elle éail.suus le pids bienes mouillés de larmes, et dit :
d'nu:e amère preupation. -Que vous a-t-on rapporté, ma mère.?

Ces dleriidrcsprnies prgo :le i d'un t"n si pé- Une de mes servantes vous a surprise, lautre
ntré, firent tressaillir Mathilfle. jour, ' lire bmgtemps dans un petit livre noir ap-

En effet, ehlers lecteurs. que de d-'ulooureuses pelé l'îiitation de J.sus-Christ et a réciter très
en-.cs, que de cui.ants chagrins foint naitre les souvent, à haute voix, en vous adressant à la

amnertunies de la vie as la tri'!e demeure du Vieg. des chrétiens, la prière que voici
pauvre! 0 -iere aimabl et purr,

Mais la jeune fille, émute pr<no'lment par ref.le eaces di la nature
flexion pénib:c, voulut metre la -onversatit-n 'rucbc moins votre CSur

sur une autre vo ie, et elle se mit i lire d'une voix ,'.uricz c, %à mère
haute et itict, ulques pgs du merveilleux Aux laes de la terre
livre smietsa à Iu-Chri.gcnou

lx.rsqu'elle et-t acheq-vè le cIapitre et qie .;fi Prier, priez pour nous!. (1
regard, quittant le livre qui l'avait jusqu'alers ab.
%. 5se p.-%rtai mur la 1pauivre infirint,. elle fait frap. il> uir, t*DE ard Tcnitety-P.-Oisie catlmablle rep-.
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On ne vous a pas trompée, mu môre, déclara n'adhérait pas encore aux croyanaces catholique
Mathilde avec une respectueuse fermeté. elie s'apyait avec ferneté sur la religion de s

-(,uoi ! s'écria cette femme pâle de dépit. vous prs afin d'y trouver le coirale de supporter
osez l'avouer ! Cette scène lugubre et solennelle à ses re.

-Auriez-vous préfèré, ila mlîre, que je vous gards étonnés.
t rom1passe? Ce spaectzacle si trikte la fit reruler de deux

-Malhleureute ! vous n'ivez . honte ee vouis pa
thire cntholique ? - l-llo:,'afleissa sur elle-méame cl s'écriant

-- Ma mère, je n'ai point agi sans réflexion. -- Quelle étrange chose
-Mais songez dont, insensée, nisérable, que La1 pitié se peignit sur sa figure devenuie. il

vous abandoniez la ioble et grande religion Lde etait possible, plus pâlu encore.
votre mère, de vos frôre. de I'eeosse, en un Mathilde, etl'frayé, aceuurut vers elle.
mot ! -Vous trouvez-vous mal, ma mère ? lui denian-

-Si, nia mère, vouas considérez votre religion da-t.elle.
conmae grande et belle, moi je la trouve absurde ; -Non, répondit sa mre d'une voix sourde et
et si vous êtes dans l'erreur, estce une rai.on pour brusque, mais cet te femme me rappelle une funaeste
moi d'y demeurer ? réie...nis...een ...ce, et............

-îit'appelez-vous donc erreur ? Elle ne continua pas; mais s'éloignant aussitôt,
-Il .s'appartient pas, ma mère, a une jeuie elle gagna sa demeure. où la jeune fille crut de

tille telle que moi, de soutenir avec vous uaae dis. , son devoir de la suivre ci silence.
us'sion théologique : mais si'vouts vouliez étudier Arrivée chez elle, elle s'enferma dans la chambre

cette admirable religion catholique, qui compte de sa fille, s'agenouilla pieusement devant une
taat de martvrs et de héros ; si vous examiniez de image de la Reine du Ciel que Mathailde avait ap.
lbonne fi, les ir.ises sur lesquelles elle repose, pendue à la muraille et adressa au ciel une prière
;e >1u1% sêre que vous l'embrasseriezsans hésiter, pleine de ferveur.

-('otihmnenat, misérable! nion contentedo renier C'était le repentir!
la religion qui vous a été léguée par vos anctres. Cette sene lugubre avait touachlé son teur, et
de vos. faire chrétienne, vous voudriez aussi ci- elle était sauvée!
trainer votre mère dans cette infâme perversion. Apròs avoir longuemeut prié, elle se releva et

-Non pe:as dans la perversion, ma mère, l:ais sortitde l'appartement.
hans la lumière ; et c'est mon vonu le plus cher. Une exuression de candeur ravonînait sur son

-Votre veu ne se réalisera jamais, jamais! pâle visage.
alais. dites-moi, quel est l'effronté, quel est le mi- Cette Ibme. naguêre, si froide et si hautaine.
d.ade qui a pu vous faire embraser une semn. était devenue tout.-coup> humble et résignée.
bl':able religion ? Jamais transformation n'avait été plus subite.

-La geice de Dieu a touché mon cSur, et les Mathilde, en la voyant apparaitre, éprouva une
ublimes exemple,; des catholiques ont éclairé mon joie profonde, un bonheur immense, de voir que

e *prit. ses paroles avaient fait une si salutaire impression
La mère se mordait les lèvres de dépit ; mais sur le cSur île sa mère bien-aimée.

ayant porte ses regards sur Matlhilde, qui. la vo. Après quelques instants donnés au bonheur
yant si belle et si énergique dansson ailliction, elle d'unec si douce réconciliation et s'ètre entretenues
parut s'adoucir un instant, et, s'abandonnant aux dans un long tête-.-tte, elles se rendirent toutes
vrais sentiments maternelles. elle la pressa ten- deuxa l'&glise; asile fortuné, où l'Me devient
'rmena,.'t dans ses bras. meilleure, et puise de nouvelles forces.

-Mathilde, lui dit-elle. d'une voix pleine do A la sortie du temple, la mère déclara i sa fille
-.'uî'lresse athilde, vous que j'ai aimée plus que sa résolution bien arrêtée d'embrasser la religion

mas atres enfants, vous en qui j'avais reposé la catholique.
lus g-anile confiance et la plus belle espérance, Mathilde, au comble de la joie, en apprenant la

implore û mon tour. Si VOUS le voulez, je noble résolution desa mre, -alaprier le vénérable
vo-us pardonnerai, revenez à notre belle relig1i, curé de venir lui.miéme T Ïstruire des g-ndes
et jeublierai tout. vörités de la religion catholique, pour la disposer

-Impossible, ia nmüre,jamîais ! A une conversion sincère.
-E't-ce votre dernier mot ? Le curé, leureux de pouvoir ramener à Dieu
-- \ssurément. cette brebis égarée, s'empressa de se rendre à lin-
-- 'u persistez done dans votre .sotte résolu. vitation. et prépara cette femme repentante au

ti-in ? grand acte de sa reconciliation avec la Sainte
-Elle est inèbranlable. ma méare ; plutôt mou- Eglise catholiq. .......... ..................

rir que d'ètre infidèle à ma foi !
Et ne pouvant plus longtemps résister. elle AUarL.ToS.

ram-,enta A sa mère, d'une seule haleine. et en pleu.
nant, la résignation, la mort et la ibi qu'avait en 1-n alis aprés les èvène-nents qre je viens do
lieu, la pauvre infirme. raconter, une foule immense, venue de toutes

L's pleurs et cette narration parurent touh-Ier parts, se pressait sur la route qui conduit à la pe.
vaverent le ie-ur de cette femme. Elle regarda tite église du Chatcau-Richer, élevée sur le haut
-a tille aver étonnement; et celle-ci, profitant de d'une colline,et entourée d'arbres séculaires, qui la
<t émntion. l'entraîna vers la chaumière où re- protègent, en été, contre les rayons ardents du
îp"aient les restes inanimés de l'infortunée. soleil

.\ cette vuo, la mùre de Mathilde perdit conte- La foule W'éartait reslCtueusenicit devant une
niance et éclata en sanglots. femme et une jeune fille qui paraissaient sous le

Poar la première fois de sa vie, elle cëlait à un coup d'une vive émotion.
"watiment vrai, à une émotion vinlente. La jeune fille, surtout, excitait l'admiration.

Le sens moral s'éveillait en son Sme, mais elle Ses cheveux blonds. ses yeux bleus et son teint
B-4
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rose, légèrement pâli, se mariaient si bien avec sion, et lui assurèrent qu'elles ne l'oubliraient
son blanc costume, que tous les yeux s'arrêtaient jamais dans leurs prières, pour les bontés infinies
charmés, sur elle. qu'il avait eues pour elles.

Le lecteur a sans doute reconnu dans ces deux Puis, apròs l'avöir reconduit jusqu'à la porte,
f'emmes. Mathilde et sa mère, qui venaient, ce avec la plus exquiso politesse, elles le saluèrent
jour-là, abjurer leur foi et offrir à Marie, - cette respectueusement et retonrnòbrent dans leur chant-
puissante thaumaturge. - leur fidélité et leur bre............................................... ..............
amtiour.

L'église était illuminée cumule ci u jou' de
grande fete et décorée de ses plus riches orne-

ents. Le soleil, suivi d'un radieux crépuscule, commien.
Les cloches tirent entendre leur joyeux tarillon çait à fbrmer à l'horizon sa tremblotante paupiò.

F'église se remplit. et l'office commença. re.et illuminait de ses rayons dorés la silhouette
A l'Offertoire, une jeune fille chanta. avec amnïe. de ios vertes montlages ; et comme (ette journée

'e magnifique cantique : avait été chaude et fatigante, on se retira de bonne
Ah! qu'il est doux, ô J6sus! tendre £'poux! he ire. Mathilde voulut, encore une fois, témoi.àM:is qu'illd voust dncur une foisise àtvus!Mai,Ah! i qu'il est doux die s'atta<.her a vous! g.ner D ieu sa reconnaissance, le remercier de sesVos charmants attraits. bontés, rendit à l'église où

Comblent nos sýbubaits; et se . elle primedévotic-
Ensuite, le Recteur monta en chaire. Agenouillée sur la balustrale, le front courbé,
Il adressa aux assistants émus des paroles sym- elle demeura longtemps sous le poids de l'émotion

pathiques. Et, se tournant vers les iouvelles con- de cette journée splendide pour sein eîme. Des
verties, il leurrappela, avec beaucoup d'éloquence, pleurs d'un repentir sincère, mêlées de larmes
la grandeur de l'acte qu'elles allaient accomplir. dnamour, coulèrent longtemps sur ses joues deve-
et les devoirs qui s'y rattachent. Il descendit de nues blanches comme l'albâtre.
la chaire au moment où Mathilde et sa mère réci- Après s'être recueillie un instant, elle quitta
talent, à haute voix, les actes de l'abljuration. léghse avec une conscience dégagée de tout repro-

le moment était venu où Jésus-Christallait des. che, et aussi pure que celle des chiruhins............
cendre dans ces deux cSurs pour la première fuis. Depuis, je ne l'ai :jamais revue.
Elles inelinèrent noblement leur front et leur visa. Que lui réserve l'avenir ?
ge baignés de douces larmes, paraissant plutôt -'p. .le l'ignore, et ne m'en inquiète pas.
parter aef eel qu a la terre. n Appuyée sur la force que donne la -vérité, la joie

Eneet, ers eh aine du devoir accompli, et la ferme confiance ci lha
quivaille cesjoies ineffables ? Qui pourra définir protection divine, elle jouit,je l'espère, dans le cal.
ce qu'éprouve celui qui, pour la pretnière fois, meetdans la paix du bonheur présent. et laisse a
reçoit Dieu dans son cour ! Dieu le soin de l'avenir.

Le temps qui s'écoula jusqu'à la fn de la messe
se passa en ardentes prières que les lèvres ne mur- .1. B. C.wErrr.
muraient pa,-mais que les cours exprimaient.
Le silence de l'adoration était si profond, qu'en -.-
fermant les yeux, on eût pu se croire isolé dans un
immense déesert. LA TOUR

La messe finie, la foule se dispersa peu à peu, et
après leur action de grie, Mathilde et sa mère se e A
rendirent à leur demer.re où les attendait un somp.
tueux repa- .EUNE FILLE.

Elles s assirentàA table, et demeuròrent silencieu-
ses; mais ce n'était plus l'attente : c'était le poia.i
du bonheur ressenti qui mettait pour quelques
heures un sceau sur leurs lèvres.

Le diner se passa ainsi ......
On souriait, mais on ne riait pas. Un bnheur àUS mes à Constantinnple.

profond exclut le rire. Les joies immenses sont e Nous avons gravi lentement la
ordinairement recueillies. Ainsi que je l'ai dit, le tJ grande rue de Pétra, cette longue
diner ne ressembla pa auxautres; la conversation e artre du bourg des Frnes. Nous
languissait. Mais, en regardant leur deux figures tavons dissé à gauehe l'htipital des
illuminées d'un bonheur sans mélange, on voyait pestiEés cràtiens; A droite, le
d'emblée, que ce silence trahissait leur immense cimetière ntu, vide ct dsolé des
félicite. . . . .Grecs. Un édifice immense dresse

Lajournée fut employée à hpémir Dieu et le re- devant nous ses murailles peintes
mercier de l'abondance de ses grSces ! evn rore : sest la a llre de av:e

Vers le soir, le vénerable curé vint les vimiter. ' rie du sult l a I ; passons
Ce bon vieillard- dont la chevelure était blan- encore. Nouîs voilà Siur la lisiòre

chie par la neige des ans- offrit à chacune d'elle, .une Ihrét de pinos; c'est le cimetière de Stam.
en souvenir. une magnifique croix d'ébène incrus- boul; c'est, comme on l'appelle, "le grand Champ
tee d'argent. sur le revers de laquelle on liait: des Morts.'

SOUVXIX Fr Vol Du sommet de la colline qui le dominei l'orient,
notre vie s'étend sur l'Europe et l'Asie, sur le

.s .OR ft hiosphore et la mer de Marniora. Regardons
vers le sud, nous avons devait nous l plus beau

athilde et sa mèure le remereièrent ave.'cli e. spectacle dt monde.
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Voyez, au-del2 du détroit qui roule à nos pieds,
ses flots le laiis,et que sillonnent, conme des filons
d'or, les caïques des pachas et du Sultan; voyez,
<*est Seutari avec ses lignes do palais, avec ses
kiosques aux mille couleurs, ses noirs cy-prs, ses
blanes minarets e'est la fille paresseuse de Stam=.
boul qui baigne ses pieds et mire son front dans
les eaux du l3osphore: ello dort mollement enlve-
loppée dans son manteau de venxlure et de fleurs.

Au-dessus du tableau, ce front blanc et pur qui
dlomine la terre et les flots, c'est le mont Olympe;
c'est là qu'habitaient jadis les dieux d'.Homòre. Le
-onmet sacré, enseveli dans un linceul de neiges
eternelles, est désert mnaintemant, et il y a long.
temps que lo pftre du pays a désappris le nom de
Jupi.er-. Brous., qui vit à l'ombre de ses vastes
lau's, sin'line maitinl et soir vers l'Orient pour

prier; mais ce n'est plus le pûre des dieux qu'elle
implore ; elle murmure des mots barbares qui
eussent etiLrouché les oreilles sensibles de la vo.
luptueuse lonis ; elle dit Allah ! Malomet est
son pbrclhòte."

Rappeler. vos regards vers le Bosphore ; lA-bas,
ù quelques milles, un étroit rocher s'élôve au-
desuis de l'eau. Une Tour isolée se dresse au som-
iiiet du roe; on l'appelle la Tour de Ltandre, tant
..'t fort un souvenir d'auour dans la mémoire

ies peuples ! Et, cependant, rien d'antique dans
'ette tuur; elle fut l4tie il v a dieux cents ans
peut-ître.

('u sultan, la légende tait son ioni, avait une
tille unique, belle comme la plus belle des célestes
l'ouris. Un astrologue, un devin de la Chaldée,
tht mnanlè ci ce temps A la cour, et le sultan
vousalut connaitre les destinées d'unie fille sur qui il
:ait runi ses plu,4 ehôres affections.

-Avant que l'été se soit renouvelé dix-huit fois
i'ur elle. répondit le devin, la tille (le S-i Hautesse
lbé'rir mordue par un serpent.

A ces mots, l'effroi d pòre fut grand. Oublieux
-lespréeeptes du Coran, il nie songea plu. pour
s.ai'urer ma fille, qu'à combattre la destinée elle-

memle. Toutes les précautions furentprises, tous
fr5 îunî.elns furent imaginés, afin de mettre A l'abri
iune 1i'4 si précieuse. La tour que vous voyez fut
Ldtie. la jeune ille y fut enfarmnée, des gardes vigi-
1:imtesý en défendirent l'entrée i les hautes mu-
nailles ne prirent le jour que par des lucarnes au
~nm N. Nu11 ne pouvait, sous peine de mort,
1linerer dans cette tour, sitnon le sultan et les es-
'-l:tves de ,a fille. Le pawuvre pore se croyait sùr·1'%*Intelllr.soaner sans péril la dernière heure de
1:. 'lix-huitiônme anée; encore in jour et la jeune
tille était sauvée. Mais qui peut s'opposer aux
-'rets du destin ?

.\ecablée par la chaleur, la fille du sultan avait
-lemnnlé des fruits pour se désaltérer. On lui ap-
-'rte un panier de ligues. Couchée sur son divan,

elie éteni la main pour saisir le fruit qui allait ra-
initihires lùvres lirlantes; mais soudain une
vil encée sous les feuilles, s'élance en sifflant,
4. r.ulant ses anneaux comme un bracelet au bras

. la jeune fille elle lui mord l'.rtre...
Une heure après, lorsque le sultan vint, suivant
::,utume, pour 'visiter sa fille, il ne trouva plus

Il uni :adavre. Voilà pourquoi la Tour de Ldan-
Iret aussi appelèe la Tour de la June Fille.

.'ujourd'hui, ses mornes et sombres murailles
r',-leit tristement cette belle mer qui roule ses
-:diues d'or et d'az.r à ses pieds. Dans la civili-
atiu les Osmanulis à quel usage a-f-elle été desti-

. ? Ist-ce uUne prisot ? est-ce une forteresse

Non. Sur les créneaux, pas un sldat ; aux lucar-
nes, pas un visage humain. La porte do fer est
close et semble être scellée sur ses gonds pour tcu.
jours ; les barques, cn passant, s'en éloigne avee
effiroi. Pourquoi cette frayeur ? Un souvenir
d'amour et nu souvenir de jeuno fille peuvent-ils
done inspirer la terreur ? Comment les r.oms si
doux qu'elle porte peuveut-ils s'allier avec un as-
peet si lugubre, avec le sentiment d'horreur qu'elle
répand autour d'elle ?

C'est que la Tour de la Jeune Fille est aussi la
Tour de la Peste. La peste I mot terrible, qui re-
tentit dans les villes d'Orient comme un glas funò-
bre.

Chaque religion a son hôpital de pestiférée, A
Constantinople. Celui-ci a partient aux Turcs.

Sitôt qu'u disciple de ritlaomet est touché du
doigt par le fléau, il devient un objet d'horreur
pour ses semblables. Arraché à sa ramille, repous-
sé du sein de la ville à coups de béton, on le con-
duit au rivage. Là, un caïque l'attend. Le front
hive, les yeux éteints, les membres décharns et
livides, il se traine péniblement. Les parents qui
l'ont suivi, on les écartent avec violence; entre eux
et lui les derniers liens vont être rompus; on le
précipite comme un ballot de marchandise infecte
au fond de la barque. Quatre vigoureux rameurs
agitent leurs avirons, le caïque léger fend silen-
cieusement les fdots ; c'est une sorte d'exécution
funèbre, c'est le passage du Styx.

La barque glisse rapide vers la tour fatale, et, à
mesure que l'on approche, il semble que le mal
marque son progrès sur le visage du moribond;
ses traits se décomposent, ses joues creusées se
marbrent de taches bleues et vertes, ses yeux ne
voient plus, ses oreilles n'entendent plus, et c'est
un bon heur pour lui, car s'il pouvait voir encore
ce beau spectacle qu'il abadonne, cette riche na-
ture, ces splendides palais qu'il va quitter, ses pa.
rent", ses amis qui le regarde tristement.s'éloigner,
du rivage ; s'il pouvait entendre leurs voix aimees,
s'il pouvait entendre surtout ces chants, ces cris
joyeux qui s'lèvent des bosquets embaumés de P.-
ra et de Scutari, ces douces voix de femmes voilées
qui gazouillent sur des coussins de soie au fond
des calques dorés qui passent, ce serait un supplice
horrible, ce serait mourir deux fois.

Pressés de se débarrasser de leur dangereux far-
deau, les rameurs ont redoublé 'efforts; c'est, la
mort qu'ils conduisent, ils se htent. , La barque
a touché le rivage. Les bras croisés sar sa pot-
trine,' s lèvres tremblantes mais le front calme, le
pestitéré se lève en chancelant et s'approche de s
dernière prison. A son as ct, la porte de la tour
u'ouvre sous la pression d une main mystérieuse.
Le moribond franchitle seuil etlaporte se referme
sur lui... pour toujours.

Rien au mondede plus poignant À voir que cette
tour de la mort au sein de ce paysage si vaste, si
riant et si beau; rien de plus triste à considérer
que le sort de ces hommes que l'on enferme vivants
dans cet affreux tombean» A leur suprême agonie,
lorsqu'ils tordent leurs membres dams l'angoisse
des dernières convulsions, les vapeure enivrantes
des harems mentent encore jusqu'à eux, la voix
des odalisques retentit encore à leurs reills, et
ur la couche de l'isolement et du désespoir, les
délices de la vie leur apparaissent vaguement com-
me un dernier songe.

Eh bien ! dans cet affreux séjour, où l'implaca-
ble dau règne en maltre, un homme sain de corps,
noble de cœur et grand d'intelligence, vint un jour
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de lui-même s'enfermer. Cet homine, c'était un
médecin, et son pays était la Franeo.

Co ne fut point un acte do folle témérité qu'il
accotuplit, mais celui d'une conviction ferme et
d'un dévouement iiimmense. Le premier, il avait
jeté aux académies de l'Europe ce déi singulier :

La peste n'est pas iontagiieuse !" Les corps sa-
vants s'étaient émus de ce qu'ils appelaient un pa.
radoxe ; ils avaient répondu, ils avaient nié. Lui
alors, appuyé sur mille exemples qu'il citait, il
avait atlitmné de nouve:-ti, et, fort dans sa conscien-
ee, inébranlable dans sa détermination, il avait
voulu consigner dans un livre les preuves irrecu.
sables, et donner à la vérité le témoignago écla-
tant de l'expérience.

Un jour done. il partit, laissant ait rivage des
amis et une épouse eu pleurs. Le ciel était pur,
la mer était bleue comme aujourd'hui; les barques
dorées sillonnaient le B3osplore, les suaves senteurs
<le l'Asie parfumaient la brise matinale, et les per-
siennes agitées des harems laissaient briller (lans
l'ombre les veux ardents de la Géorgie.

Conseils de la prudence, prières de l'amitié, sup.
pilications do l'anour, le docteur n'écouta rien.
Le caïque glissait sur 'eau; il était encore temps

<le revenir sur une détermination funeste ; des si-
gnaux de loin le rappelaient au rivage. Il ferma
les yeux pour ne point les voir et ne les ouvrit que
pour poser un pied solide sur l'angle du rocher.
La porte s'ouvrit, le docteur entra. et, pour la pre-
mitière fois depuis deux siècles pent-étre, un pas
fernme retentit sous les voûtes de la tour.

Là, des moribonds livides se trainaienît dans des
corridors infects; sur les couches humides gisaient
de hideux cadavres, des gémissements profonds
s'élevaient impuissants vers lo ciel, les murailles
:,uintaient la mort. A la vue de ce spectacle, le
muédecin sarrête, il pose la main sur son cœur
comme pour en comprimer les battements trop
précipités, et il s'inclina vers 'un des spectres qui
se tordaient à ses pieds. Le ual avait fait le trop
profonds ravages, il était incurable. Le docteur
secoua la tòte et passa à un autre, puis û un troi-
sième... Enfin il s'arrêta auprèsd'unjeune homme
d'une constitution vigouireu"e, mais dont le regard
vitreux et les bras crispés annonçaient déjà les
étreintes de la mort.

-Celui-ci vivra, dit-il. Et, en effet, il vécut.
Il véeut-pour aller bientôt porter û Stamboul la
nouvelle de sa guérison miraculeuse. Deux autres
le suivirent, puis un quatrième, puis un cinquième.
Le dctour avait trouvé dans son courage et dans
sun génie des ressources iniespérécs contre le mal; il
avait vaincu la peste. Sur cent malheureux que
le fléau avait frapîpé, il en ssu.va vinîgt-deux:
c'était un prodige.

Pendant le jour il allait d'un moribond å l'autre,
observant en eux la marche dii mal, interrogeant
leur regard, consultant leurs artires, leur appli-
quant ses r-emôdes, leur prodiguant, dans leur lan-
gue, des encouragements, et souvent des ordres
qu'il les contraignait, tantôt par la force, tantôt
par la persuasion, .- exécutet. Ces ordres, c'était
la vie; et cependant la volonté fataliste de ces
hommes se raidissait contre lui. et lo docteur avait
ni-uns do peiie à dompter la peste qu'à mettre en
mouvement cette morne et stupide inertie.
C'ètaientdes luttes de tous les instants, luttes con-
tre le mal, et luttes contre les hommes.

Cent fois il pensa renoncer à sa mission ; ceut
fois il jeta un regard de regret et d'aspiration
vers lo riv-'age de l'Europe; cent fois il mit lo pied

sur le seuil du fatal tombeau pour prendre dans
la barque la place d'un pestifer qu'on auneait.
Mais alors, pour échapper au vertigo qui s'eupa.
rait de son fime, il courait à sa table, dans une pe.
tite pièce isolée où il consignait jour par ju,
heure par heure, les observations qu'il avait re-
cueillies.

Là, il relisait ses notes encore incomplètes, et
retrempait, dans son Suvro inachevée, son cou.
rage atrlaibli. Chaque soir on voyait de la rive
vaciller la lumiòre de sa linpe; A cette faible,
lueur, il mettait en ordre les évènements de la
journée, il consignait ses réflexions, fbrmulait ses
pensées et préparait, dans un travail de géant, la
solution d'un des plus importants probiòmes de
l'humanité.

A minuit, la lampe s'éteignait, le docteur pre-
nait du repos.

Quarante jours s'étaient déjà écoulés depuis l'en.
trée le cet apôtre de la seienco dans ce foyer de
Iestilence et de mort. En contact continuel avec
le fléau, sous toutes les formes et à tous les dégrés,
il avait conservé sa santé, il avait prouvé, par le
plus éloquent de tous les témoignages, la vérité de
ses affirmations. La pesto n'était pas contagieu.
se ; qui oserait désormais, le nier? Et s'il venait
à succomber à la peine, ses mémoires, du moins,
resteraient comme in monument inébranlable
dont quelques autres, après lui, pourraient ouvrir
les routes glorieuses.

Ce soir-là, comme tous les soirs, les amis et la
femme du docteur étaient réunis sur la terrasse
d'une maison do Péra pour attendre le signal ae-
coutumé, l'apparition quotidienne de la lumière à
l'étroite embrasure, au sommet de la tour.

Le soleil s'était couché dans sa pourpre, derrière
les dômes et les pins du sérail. l1 faisait nuit etla
lumière tardait à paraitre. Déjà l'inquiétude se
peignait sur tous les visages, et le silence tradui-
sait seul l'étreinte anxiouse de tous les cœurs En-
fin, la fenêtre s'éelaira ; il vivait encore. Symbole
de la vie, le flambeau était ici la vie elle-même.
La mort ne pouvait pas soufler sur l'un sans que
l'autro s'éteignit.

Il vivait, et l'on s'abandonna à la joie, on oublia
l'heure et la nuit dans les causeries intimes, dans
les babils, dans les chansons. .Minuit sonna, et la
lumière continua de briller; on contimnua de chan-
ter, de rire et de causer. Les nuits passent vite,
en Orient, à la source de la lumière. L'aurore
vint bientòt dorerl'horizon. et cependant la lampe
brûl.it encore.-Jamais elle n'avait brûlé si long-
temps. et l'épouse en fit tristement la remnar-
que.- Enfin, la pàle lueur s'effaça sous l'éclat
dlu premier rayon du soleil. On se retiin lente-
ment. Le -ir on se réunit comme la veille, coin.
me les jours précédents, mais la lumiòre ne reparut
plus.

Onapprit, le lendemain matin, triste nouvelle
que le docteur avait succombé au fléau pendant l:t
nuit précédente. La mort qu'il sentait approcher
pas A pas l'avait frappé au moment où il consignait
sur des pages immortelles ses dernières observa-
tions. L'expérience était complète. et l'meuvre
était achevée.

Tour de -Landre, souvenir d'amour ; Tour dle la
jeune Filk souvenir do tendresso paternelle ; eli-
letrait aujourd'hui porter un autre nom, elle de-
vrait s'appeler la Tour du Sacrifice (1).

ALroNS n. CALONNF..

(11 Le dévoucinnt de ce môdocin est historique.
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UNE NUIT

LA. F'O R E T.

OUS étes-vous jamais égaré, cher
lecteur? oh i! je ne veux pas parler
d'égarement moral... je ne serais
pas si indiscret, mais vous êtes-vous
jamais trouvé seul, la nuit, ayant
perdu votre chemin au milieu d'une
campagne inconnue ou, qui pis est,

))au milieu d'une noire forêt ?
Si cela vous est arrivé, vous cen-

prendrez la position peu agréable
d'un chasseur dont je vais vous
conter l'histoire.

l>ans son ardeur, il avait quitté ses compagnons
(le chasse, et, à la suite du cerf et du sanglier, il
s était enfoncé dans les profondeurs du boik. Déjà
les btes fauves avaient gagné leurs retraites, car
laî nuit s'avançait. Le chasseur s'en aperçut enfin.
Le soleil dardait ses rayons obliques qui, comme
dle longues flòehes d'or, s'égariient dans les arbres
les moins serrés, puis les cimes des grandes futaies
>eules s'illuminòront pendant quelque temps des
derniers reflets du jour. Enfin toute lueur dispa-
rut et les ténèbres commencèrent: ténèbres pro-
tndles bientôt, car la lune ne devait pas éclairer
«.ette nuit, et les étoiles même, qui avaient un
met:mnt emperlé la voûte d'azur, disparurent sous
un voile gris d'épaisses nuées. Ces nuages annon-
çaient mme les raffales <le neige ou une pluie
prochaine.

Le chasseur, peu timide de son naturel, ne s'in-
quiéta pas beaucoup d'abord, il tacha de s'orienter
'après ses souvenirs; la forêt ne lui était pas in-
connue et souventes fois il y avait sonné du cor et
y avait poursuivi daims et chevreuils. Il marcha
bien une heure dans une direction qui, selon lui,
levait le conduire à la lisière du bois; mais il
fesait noir comme au fond d'un four, et il n'y avait
pas moyen de se reconnaître, dans ses mille .llées
qiui 'entrecroisaient et se ressemblaient toutes.

.\llons toujours, disait-il; à force de marcher,
i aurais bien du mialiheur si je ne trouvais pas d'is-

'e soit au couchant soit au midi, car il me semble
qu11e je ne me suis pas trop éloigné do ces deux
potinits.- Il se trompait et ses efforts ne faisaient
que l'enfoncer davantage vers le nord, au plus

(is de la forèt.
- Mais vais-je passer la nuit ici ?... se dit-il, un

l't-ul désappointé.
Bien certainement la perspective n'était pas

.:tr"able. C'était en hiver et la bise était piquante.
Il lui vint bien l'idéo de se coucher sur un lit de
feuil'e.s mortes, mais il n'avait point do manteau
l'ur s'envelopper, la terre était toute détrempée
par la pluie et les feuilles toutes humides. Il s'ap.
puiya un instant contre un arbre pour se reposer
e: réfléchir un peu. Mais il n'y avait pas d'autre
pa*rti à prendre que de se déciderA une promenade
thite au hasard et qui ne devait cesser qu'aux pre-
minres lueurs de l'aube. et les nuits de janvior sont
bien longues.

.Malgre son earactère dèeidé. il n'est pas hie
-i

sûr que le pauvre chasseur n'ait pas songé alors à
ses appartements bion chauds, a ses tapis moelleux,
à son foyor et à sont lit, et qu'il n'ait pas maudit
son imprudente ardeu.

Mais il no fallait pas rêver longtemps, ce n'était
pas le cas du tout, et, sous peine de grelotter et de
gagner un bon rhume, il fallait se mettre en route
avec la perspective do marcher, de marclier ton-
jours comme un Juif-Errant d'une nuit.

C'est ce que notre homme allait faire, quand il
lui sembla entendre une voix... loin, bien loin...
on l'appelait... Il écoute, la voix se rapproche. .
mais tout à coup elle semble changer de direction
... enfin elle est plus distincte... hou! hou !...

IIélas i ce n'était qu'un leurre... une de ces dé-
ceptions qu'a fait souvent subir en pareil cas aux
pauvres égarés maître hibou.

loiu ! hou!.. répétait de sa voix moqueuse
l'oiseau de nuit sur la cime du chêne le plus
proche.

- Ah! maudit oiseau do mîalhQur ! tu me paie.
ras cela, si j'avais mon escopette, je saurais bien
te descendre de là-haut, malgré cette nuit d'enfer.

IIou !... hou!... cria encore, maisà cent pas plus
loin, le hibou peu effrayé do la menace.

- Oh! -oquin !... tu es plus heureux que moi...
tu as des ailes, et de là-haut, de la cime des grands
arbres, tu vois peut-êtro les limites do la forêt.-
Tiens, c'est une idée... il faut que je grimpe un
peu, je retrouverai bien mon agilité d'autrefois...

Et notre brillant chasseur, malgré son beau cos-
tumie de chasse, fut bientôt sur la pile d'un chêne,
de là, sur les branches les plus élevées.. Il pro-
mnia ses regards avides à droite, à gauche.. pa
tout obscurité profonde et, à n'en pas douter, par-
tout une vaste nappe do futaies... niais en se re-
tournant du côté opposé, il vit poindre comme une
étoile lointaine...

-Est-ce bien une étoile à l'horizon ?... Mais non,
les nuages sont épais et ils couvrent tout le ciel...
d'ailleurs, il semble que je vois au-delà, que la fo.
rèt s'étend plus loin... C'est une lumiòre! On me
c-herche peut-être... Si c'est cela. la lueur va chan-
ger de place...

Mais la petite lumière ne bougeait pas.
-Oh ! c'est cela, me voilà sauvé... la lueur ne

bouge pas, c'est la lumière d'une maison..., il - a
là une cabane do garde-chasse sans doute... Iar-
chns, mais orientons-nous, au aoius...

Le chasseur fixa bien la petit& lueur, descendit
de l'arbre do ce côté-là et se mit A marcher devant
lui.

Les zig-zags des sentiers, l'épaisseur des fourrés
le faisaient bien dévier un peu, mais il tâchait de
garder à pou près la direction qui devait le mener
au but tant souhaité.

D'en bas, il ne voyait plus la brillante étoile, et
il allait à peu pròs. Aussi quand il eut fait quel-
ques cinq cents pas, il jugea prudent de monter
encore à un observatoire pour voir s'il ne s'écartait
pajs. trop.

Hélas I... plus rien !- l'étoile avait disparu...
C'est- avoir du guignon, s'écria-t-il; cependant, je
suis sûr do n'avoir pas trop donné do côté... Vo-
yons, marchons encore, toujours en face... il me
semble d'ailleurs que le terrain monte... je serai
bientôt sur une élévation qui me permettra de
mieux voir.

Deux cents pas plus loin, en eet, dïï haut du
plus grand chêne qu'il put troudr, illikevit sa
chère petite lumière; elle parsiisait ' ins élo-
gnée. é, 0-

0. o

I
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Mottez-vous à sa place, lecteur, et vous compren. mieux vis-à.vis la large cheminée où la flamme,
drez avec quel ah!... joyeux, il la salua. claire et joyeuse, dévorait un tas do bois que la

Il marcha encore resoluniot, plein d'ardeur et brave femme venait d'y joter. Il écoutait lo grand
sans monter cette fois sur les arbres. Enfin, un vent et la pluie qui tombait par torrens, il se frot-
faible ra.-n vint glisser à ses pieds, entre les ra- tait les mains et so trouvait heureux comme un
meaur-dépouillés. roi.

Il pénétra alors da',s une large allée, au bout de Cétait peut-être la proniòtre fois de sa vie qu'il
laquelle- bien loin, il est vrai,-scintillait le fanal se sentait si heureux, ce bon roi François ; car
sauveur. c'est lui, et je ne puis pas le cacher aîu iceteur

Bientôt, une fmée de l'odeur d'une comme il 'cst encore en ce moment à la femme
agreste cuisine, vint jusqu'à lui, porté. par le vent du charbnnier.

'Ouest, et ve laissa uas que de rt'jouir notre voya- Le prince, qui commençait à se récehaufier, se
geur. mit à parcourir les yeux ce modeste intérieur. Il

Une cabane so dessinait sur le fond noir des ar- y avait là un grand lit non loin de la cheminée.
bres, et, par la fenêtre, brilhait, non pais seulement Etait-il bien moelleux?... je ne sais, mais ii était
limo petite lanpe. mais la large flamme d'un joyeux bien haut, si liat qu'il eûtiillu presqule une échelle,
f'over. et qu'il fallait tout au moins la chaise pour y mon-

toir. C'était un vieux lit <le bois rougeâtre, avec
11 des rideaux de serge et de. pentes dentelées. Il y

avait là aussi un meuble noir joliment travaillé et
Il était temps, la pluie, une pluie glacée com- qui ferait maintenant le bonheur d'un antiquaire.

mençait à tomber à larges gouttes. Le voyau.geur Sur tu dressoir, s'étalaient des ustensiles de for,
frappa un léger coup, et, sans plus de cérémonie, des assiettes et des plats de terre, deux assiettes
ouvrit vivement la porte. d'étain claires comme de l'argent, avec deux cuil-

Dlovant l'âtro était accroupie une femmne d'une lires do cuivre jaune, reluisantes comme de l'or:
quarantaine d'années, occupée à surveiller le repas ceci était pour los grands jours. Au manteau de
du soir. Elle ne bougea pas, en entendant ouvrir la cheminée, une bonne escopette, ma foi 1... repo.
la porte, pensant que c'était son mai i, qui ron- sait sur des bois le cerf.-On braconne donc un
trait. peu ici ? se disait François.-Enfin, do belle pon-

Mais elle tourna vivement la tête, quand elle mes bien jaunes s'alignaient sur le haut des mou-
entendit le pas alerte du voyageur, qui ne ressen- bles; dans un des angles étaient entassées des noix
blait en rien aux lourdes allures du charbonnier. , pour faire l'huile du ménage, et l'autre coin était

La pauvre femme se releva toute troublée et tout envahi par un amas de feuilles sèches. Le
presque effrayée, quand elle vit un beau jeune sei- roi ne savait à quel dessein elles étaient là, mais
gneutr, en riche costum de chasse, s'avancer vers vous allez voir qu'il le sut bientôt.
elle la toque à la main et la saluer. Cot ensemble, peu princier pourtant, revêtait

-Bonsoir, bravo femme, et n'ayez pas peur, je aux yeux de François, un aspect réjouissant. Etre
suis un chasseur égaré, j'ai perdu mes compagnons, bien à couvert, se chiauffer devant un bon feu, avoir
la nuit m'a surpris, j'ai marché longtemps; eliu- échappé au désagrément <le passer la nuit dehors
reusement la lueur de votre foyer m'a amené ici. au fond d'un bois, par ce temps froid et cette pluie

-Entrez, monseigneur, la maison est à vous; battante, lui faisaient trouver ce pauvre logis bien
entrez, il ne fait pas bon dehors et approcbez-vou- plus beau que le palais des Tournelles.
du feu. . Quelle mine foraient, pensait-il, les courtisans

-1o grand cœur... mais ce n'est pas tout, ma qui s'étonnaient de son abseneo et le cherchaient à
bonne, je viens vous domander à souper,-car j'ai cette heure, s'ils pouvaient apercevoir le roi do
une faim de loup-et un lit pour la nuit, puisqu'il France, en compagnie d'une pauvre charbonnière,
ne m'est pas possible de rentrer chez moi avant e 1 assis sur ue chaise boiteuse, on face d'une grande
jour. marmite où cuit son royal repas ?

-Je vous offre tout cela, monseigneur, pauvre A rette idée, il ne put s'empêcher do frapper
souper et pauvre couche: lo souper et le gite dlu dans ses mainîs et d'éclater de rire bien haut.
charbonnier...mnis on ne peut donner que ce qu'on -- Monseigneur prend son mal on patience, dit
ai. Seulement... la bonne femme.

-Quoi donc ?... Ah ! je comprends, vous n'ôtes -- Je serais bien difficile, si je faisais autrement.
pas seule maîtresse, vous voulez que votre mari Savez-vous que je me trouve fort bien ici. Je ris Û
consente... l'idée qu'on s'inquiòte beaucoup le moi à l'heure

-Oh ! ce n'est pas cela... mon mari a bon cSur, qu'il est, que mes amis me plaignent très-fort et
ce que je fais, il le trouvera bien... Seulement il que je me trouve, ma foi, plus content qu'eux. ils
faut attendre son retour pour souper. croient que je meurs de faim et me voilà en facede

-Eh ! je crois bien... je ne suis pas si glouton la crémaillère avec sa marmite dont le glouglou
que je prétendo commencer tout seul. me r'jouit et dont la doure vapeur me promet un

-Asseyez-vous donc, monseigneur, chauffez- souper de roi.
vous et séchez votre ourpoint qui est mouillé. -Ah! monseigneur, si le roi n'avait que ce

Le beau chasseur s'assit devant le feu sur une pauvre soupoir-là, il ne 1 irait pas d':uIssi bon coeur
chaise massive garnie de grosse paille, la seule quo vous.
qu'il eut dans la maison. -Ei !... savoir !... il neserapeut-êtîre pas mieux

La nne femme regardait avec une naive admi- traité que moi ce soir.
ration le fier seigneur à la bonne mine et aux ri- -Oh ! le roi ne s'amuse pas à courir les bois, la
ches habit. A coup sûr, se disait-elle, c'est un nuit...
bien riche utiuhmme de quelque château voi- -Ilum!...
sin.-. c'es ut-êti-e, qui sait ?... un seigneur de la -Et il ne compte pas pour sa soirée sur la mar-
coni.... - ~tmitp du charbonnier. .1

Pendantivltemnps, l'étranger :s'ini.stallait le son --- Bah !... qui sait ?... Mais qu'y a-t-il <loie dans
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cette bien-aimée marmite?... Comme cela sont
bot !

-Damo !... Jo suis bien honteuse de n'avoir que
cela... se sont des ehîoux et...

-Dos ehoux nu lard ?... je lo sons.
-Un poi mieux que cela, pourtant, monsci-

gueur, fort heureusement: il y a aussi un morceau
le pore.

-Oh ! quel régal!... quel régal '... s'écria Fran-
çois. Quelle chance de m'être égaré à la chasse

La brave femme riait de bont oexur.
-J'ai aussi quelques Sufs do mes poules, je

pourrai encore otlrir à Monseigneur uno omelette.
-Uno omelette au lard ?... Oh !... c'est fameux,

il paraîit ; les gentilshommes du Berry vantent
beaucoup cola... Mais, dites-moi done, la mòre...
les grands jours: les jours de fête, est-ce que vous
n'avez pas d'autro;cgal que cela ?...

La bonr.e ménagère fut tout interloquée à cette
question à laquelle elle ne répondit pas. Elle se
mit à jaser d'autres choses, à parler de ses poules,
de son chat, do sa fille qui était chambrière à la
ville, de son fils, valet dans une forme voisine.

François riait dans sa barbe, il devinait, et le-
vant les yeux .

-Voici, dit-il, une belle arquebuse, le charb'on-
nier tire-t-il juste ?...

La pauvre femme fut tout à fait déconcertée.
-. Bah!... pensa François, il ne faut pas abuser

do l'hospitalité.
-Eh!... reprit-il, c'est bon d'avoir cela... pour

se de .edre... Vous êtes bien seuls ici...
-Oh! oui, monseigneur, nous sommes bien loin

de tous voisins, .u fond de ce bois... je ne suis pas
trop rassurée...

En même temps, pour faire diversion, elle avait
ouvert le dessus de la porte brisée.

-Ah ! dit-elle, voici mon mari qui vient, jo l'en-
tends.

En effet. ou entendait la voix claire et ferme du
charbonnier; il chantait une vieille chanson et
n'avait pas l'air de se hâter plus que de coutume,
malgré vent et marée.

-1l est charbonnier, pensait François: il a tra-
raillé tout le jour, il n'a pas soupé encore à cette
lienre avancéo, il est mouillé jusqu'aux os et il
chant' !... Oh !... c'est lui qui est plus heureux
qu'un roi.

'Il-.

Le charbonnmier entra et salua, sans trop d'éton.
n"ement. l'étranger qui s'était levé. Il avait bien

autres fois hé6berge un instant des chasseurs sur-
pri< par la pluie, jimais à une pareille heure, il est
vrai.

Ia femme exposa ci deux mots à son mari ce
dnait il s'agissait et-ha promesse qu'elle avait faite
d'un gito et du souper.

-Tròs bien, notre femme... monsieur, soyez le
b•ienvenu.

-Je vous suis bien reconnaissant, dit François,jtais perdu, la lueur de votre foyer m'a guidé
jusqu'ici, et votre femme m'a accordé l'hospitalité.

-D>ame !... monsieur, nous vous offrons ce que
nous avons, c'est de bon cœur, mais vous n'aurez
Je.s un bon lit, et le régal sera mince... Bah ! à la
guerre comme à la guerre, n'est-ce pas ?... Et puis, I
dans la forêt. vous auriez soupé en rèêve, et votre
'it eût été lin peu humide.

-- C'est cela... Je suis donc mille fois heureux.
. 'is si fatigué que je dormirai partout, et voilà i

une soupe aux choux qui mue donnerait un appétit
suporbe quand bien môme je n'aurais pas filim
comme quatre.

La bonne femme, en effet, ne perdait pas son
temps aux compliments, et elle s'etait mise on de-
voir de tremper sa soupe, à la grande satisfaction
du royal conviv'o et do sou hôte.

'elui-ci, tout en causant, avait secoué son large
chapeau tout trempé de pluie et s'était débarrassé
de sa lmnoussine, ruissolante comme un arrosoir,
mais qui l'avait tròs bien protégé. Il n'était pas
mouillé jusqu'aux os, comme l'avait pensé Fran-
çois Ier, mais il n'avait pas chaud. 11 s'approcha
(lu feu, choisit la place la plus commode, prit sans
ihçon la chaise que le roi occupait tout-a-l'heure,
et se posa dessus.

François fut bien un peu étonné, mais il pensa
fort sagement que les us et coutumes ne sont pas
les mêmes chez les charbonniers qu'à la cour.

Son hôte lui fit signe de s'asseoir sur un petit
bane de bois grossier et lui dit, du ton lo plus con-
vaincu :

-Monsieur, je prends cette placo parce que c'est
cello où je nie mets toujours, et cette chaise parce
qu'elle est à moi.

Or, et par droit et par raison,
Chacun est mattre en sa imaison.

-Très bien... oh ! c'est parfait1 s'écria François
en riant, j'approuve fort cette doctrine et celui qui
a mis en 1mes cette grande vérité est un maître
homme.

Et il frappait sur l'épaule du charbonnier dont
les gros habits lançaient un nuage de noire pous-
sière.

-Ah! ma foi !... vous êtes un gai compère, re-
prit celui-ci, et malgré votre beau pourpoint,je me
sens aussi à l'aise avec vous que si vous étiez un
charbonnier.

-Causons donc un peu, dit le roi en s'asseyant
sur son escabeau.

-Mangeons d'abord.
-Sans doute, 4ous causerons en mangeant,

c'est ce que je veux dire, je n'oublie pas mon esto-
mae.

-Mon jeune seigneur, je suis vre aîné, croyez-
moi, mangeons d'abord la soupe sans mot dire,
c'est prudent, liens verrons ensuite.

-Allons, c'est cela, vous êtes mon maître, je
veux suivre vos conseils... voyons.

François se plaça on face de son compère, la
bonne femme se tint au bout de la table.

Le roi était armé de sa belle cuillòre de cuivre,
il fit rage, il mangeait comme un charbonnier et la
soupe eut vite disparu. Un bon coup de vin nou-
voaa broc sur le tout.

Alors le contenu de la marmite: le gros morceau
de pore apparut dans un grand plat, flanqué d'un
rempart de choux fumants.

Pour cette grande occasion les deux assiettes
d'étain descendirentdu dressoir. La brave femme en
posa une d'abord devant son mari: son seigneur et
maitre, puis l'autre devant le roi... politesse de
charbonnière!...

Tranches de salé, choux, pain noir, tout cela dis-
paraissait aussi vite de l'assiette du roi que de celle
de scn hôte. Jamais François ne S'était senti plus
en train, même devant la table du palais aux
grands jours de gala.

Quand la première fougue fut appaisé, on coin-
mença à se regarder et à causer.
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On n'échangea encore pourtant que quelques -Bah!... comment!... Eh1... je ferais diminuer
phrases insignifiantes sur la pluie et Io beau temps, iot le pain, li viande, le ap.. je fixerais le prix
car on attendait le second plat que la ménagòro de chaque objet, à cette fin que le petit Peuple...
tenait en ce moment dans sa poêle, au-dessus d'une -Et siols gens gardaient leur blé, leurs draps
grande flambe do ramllies. L'omelotte au lard fut et ne voulaient pas les vendre?
bientôt sur la table toute dorée et bouillante, ré. -Je les forcerais, xa foi, bien à vendre.
pandant un parfum des plus appétissauts, Elle fut -Oh! oh!...
accueillie comme elle le méritait. -Daine c'est mon Systénc.

-Voilà une fort bonne omelette! Savez-vous -Et. ce petit peuple où prendrait-il (le
qu'avec. cela, lemorceau de salé et la soupe au:. si personne, ne faisant plu (le profit, ne pouvait
choux, l'on n'est pas trop à plaindre. lui donne' d'ouvr'ne ?

-Et! monsieur, l'omelette est en votre honeur. -Al! dame!...
-Oh! je le sais et je vous en suis très recon- -Savez-vous que vous soulevez là de bien gros.

naissant. ses questions?...
- .. Et vous avez eu la chante de tomber ici un Le charbonnier se grattait l'oreille pendant que

des bons jours, je n'ai pas, tous les soirs un mor- François Ieî entrait dans de longs 'aisonnoxnea<
ceanu de pore dans ma marmite. Ah! les temps sur la liberté du commerce, sur l'écononie poit-
sont bien durs... bien durs pour nous autres pau- tique. raisonnements qui n'étaient jamais venus à
vres gens.. .le dernier hiver a été bien rude. l'idée du digne homme et qu'il écoutait tout ébahi.

-Est-ce que vous manquez d'ouvrage quelque- -Eh bien, soit, mais a moins je voudrais le
Soi ?... décharge' de tout impôt, ce pauvre cher peuple...
-Pas précisément... mais il faut tant d'argent et des corves

par le temps qui court. Vous ne savez pas toutes -Bon, et qui paiera les dépenses de lEtat... la
ces choses-là, vous, un riche seigneur.. .rfNais* tout solde <le l'armée
est hors de prix, voyez-vous; ce qui, dans ma Pc- -D'abord pas besoin de oldats.
tite jeunesse, valait deux sous. se paye maintenant -'omment donc !... s'éc.'ia François ler et
quatre et cinq s'aniat, comment Voulez-vous que je vous dôfe»-

-A quoi cela tient-il ?.. A qui la ftiute ?... de, que je défende le royaume, sans soldats?
-A qui la faute!... ma foi, la faute en est au -Tiens t... riposta le charbonnier stupéltit.

roi peut-êtro bien... Tout augmente horriblement c'est donc vous qui nous défendez ?...
avec toutes ces guerres... Et qu'avons.nous besoin François ler se mordit les lèvres; le sang des
de tout cela... nous ?i.. Valois, le sang des rois lui tait monté à la tête et

-- M.ais il faut bien que le roi soutienne l'hon- lui avait fait oublier la Prudence.
neur de la France, mon cher compère, il faut bien C'est moi comme les autres, comme tous 1s
qu'il arrête l'ambition de l'Empereur. gs, s'empressa-t-il de répondre, este

-Bah ... bah 1... l'Empereur et le Roi ne valent que nous ne sommes pas pou' cela? et si voi,
pas mieux l'un que l'autre... Ils sont aussi peu e- autres vous payez l'impôt du con, nos pères ont
durante l'un que l'autre... Tenez... c'est sans coin- payé et nous payons aussi l'impôt (u sang.
paraison., comme deux jeunes gars'qui sont jaloux; -Ç, c'est vrai.
quand ils se rencontrent à la foire, à la fête, à la h bien do ... comment, si on l'attaque
noce, c'est toujours de se quereller.. .Et puis, quand défendre la France sans soldat ?...
l'un ne dit rien, l'autre enrage..- il va le trouver -Nous nous défendons bien nous-mêmes... lou,
pour se houspier, pou- se frotter les côtes... deviendrons soldats.

La comparaison parut aniuser le roi. -Pendant ce temps-là; qui labourera vos ter-
--Voyez, monsieur, voyez, la guerre était ter- 'es... exercera vos métiers, nourrira vos femmes?

minée, on n'entendait plus parler le rien. Ouf I Et quand vous serez restés sur le champ de batail-
voilà le roi François qui commence! Ah! jour<e le, qui donnera du pain à vos veuves et à vos on-
Dieu! quand ça finirat-il !... si je pouvais parler fauta ?... hein ?...
au jeune roi je lui dirais: Mon jeune seigneur et -Ah! dame ...
maître, je vous en prie, tenez-vous donc tranquille. i (,"Était là la réponse du charbonnier quand il

'François partit d'un grand éclat de rire. était a quia, quand sa logique était mise aux abois
-Eh 1 oui, je lui dirais cela, comme je vous le par la meute (les belles paroles du noble chas.

dis... tenez-vous donc tranquille, tout on ira mieux, Seur.
toutes vos uatailles nous ruinent, vous nous faites 11 fit encore une concession on faveur de l'armée
tuer nos enfantsqui sont bien à nous... vous videz et se 'abattit sur ha magistrature et sur les autres
nos bourses, vous nous écrasez, c'est à la lettre... services.
des impôts !... ab i... des impôts I... 1 Le roi lui prouva la nécessité de tout ce qu'il

-Mon Dieu, c'est quelques sous de plus que aurait voulu supprimer et partant la nécessité dci
vous payez à cause de la guerre. impôts.

-C'est déjà trop... d'ailleurs à quoi bon les im- l eut bien de la peine à le convaincre.
pôts ?... -À la bonne heure donc, finit-il par dire de

--Mais il faut bien (les impôts dans un Etat, j'i- guerre lasse, mais au moins, vous, monsieur, quoi-
magine ! 1 que cela ne vous atteigne pas, approuvezvous aussi

-Quoi donc faire ?...Moi, si j'étais roi, je vou- cette grande sévérité pour la chasse ?
drais que tout mon monde fut bien logé, bien Nous y voilà, pensa n-ançois 1er, voilà le fia
chauffé, bien nourri, et puis encore avec un broc not de la politique du bonhomme. On veut tout
de vin et le pôt-au-fe ou le rôti lo dimanche et réformer pour réformer ce qui nous vexe et nous
point d'impôts... voilà mon système. gêne, c'est du petit au grand. O pauvre humanité.

Le roi riait aux larmes. -Et quel si grand mal voyez-vous à cela ?... r-
-Ah !... c'est parfait cela. Seulement, dites- pondit François.

moi done comment vous vous y prendriez pour en -Eh I... vous *autres gentilshommes, ça voit
arriver là. -accommode fort, mcst bien votre affaire.
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-C'est tu noble passe-temps pour un grand -- Rien, vous die-je, pas même au roi.
propriétaire et d'ailleurs, on temps de paix, nous -Ah ! mon Dieu!... Vous parlez au roi 1...
nous exerçons à faire la guerre aux hommes en la --Eh bien I ça voui, fait peur cela? Ça doit vout,
ttisant aux bêtes fauves. Mais la chasse ne de- rassurer, au contraire; j'ai quelque crédit, et si,
vient-elle pas une ealanitépour le marchand, pour avec votre diantre d'escopette, vous vous attiriez
l'artisan, pourle cultivateur qu'ello distrait de leur une vilaine affaiire, je vous défendrai, moi.
labeur et de leurs occupations ? -Bravo !... C'est cela. Ah I je le savais bien, que

-Je ne dis pas,.mais, voyons, quel si grind mai vous étiez un brave et digne seigneur!... Femme,
y aurait-il si je Iâcliait un coup d'arquebuse à apporte encore it petit broc de vin...
i chevreuil qui passe devant ma porte, à un co. -Savez-vous que ce devait être un fer gaillard

quin (le renard qui vient roder autourde mes pou- que ce sanglier là ? .. Et c'est vous qui avez tué
les, à un sanglier qui bouleverse mon jardin ?... cela ?...

-Ah ! c'est cela... et cette gentille escol*tte -Je m'en flatte, monseigneur.
qui se rouillerait là-haut, faute d'exercice !... n'est- -A la eauté de mon confréro en saint Hubert!
ce pas, l'amîi ?... eria François on tendant son verre au charbonnier.

lEt le roi regardait, ci souriant, l'arquebuse sus. -Pas fier du tout 1... dit celui ci en se tournant
pendue au-dessus de la cheminée. vers sa femme et avec une larme de joie dans les

-Ma foi, vous dites vrai, tenez, vous n'avez veux.
Yair d'un franc compagnon et d'un bon vivant... -Ah ! monseigneur, saint Hubert vous est meil-
Eh 1 bien, oui, je tire quelques coups... mais vous leur qu'à moi; vous pouvez le fêter sans peur.
ne nie vendrez-Pas au moins ?... Vous chassez quand vous voulez.

-Allons donc, touchez-là, mon vieil ami. -Vous pourrez pout-être en 1hire autant quel-
Le roi tendit sa main blanche au charbonnier que jour.

fort ému, mais la bonne femme était tout épouvan. -La bonne plaisanterie !... Quand je serai gen-
lée. tilhomme, n'est-ce pas?

-Ah I mon bon re'igneur, vous ne direz rien, -Et il avala une rasade.-Ah! ah ! le charbon-
bien sûr? nier devenu gentilhomme. C'est bon cela... Char-

-Et qu'est-ce que cela me fait ?... me prenez- bo)nier gentilhomme I... Eh'... Eh !...
vous pour un rob'iii ?... Je ne suis ni procureur ni La bonne femme était toute candalisée.
président à mwor'ier. -- Jacques, mon ami, tu vas t'oublier... Ce petit

--Que voulez-vous ! les bètes ;tous mangeraient vin est traitre.
i... -Laisse done, Nitnette, il fhut bien que je féte
-si vous ne les mangiez pas... je comprends la présence de monseigneur sous notre p:vre te it,

bien. <le chaume... Ah ! la bonne soirée.
-- ('Ces maudits renards m'ont déjà gobé bien des -La bonne soirée !...répétait le roi. et ("était dit

poules... les sangliers dévorent mes choux... sur fond du cœur.
les places où l'on a brûlé le charbon nous semons On échangea encore de joyeux propos. La bonne
III petit peu d'orge ou d'avoine et ces méchante's Nanette étala son dessert: les noix, des iôfles bien
blêtes enous labourent, nous ravagent tout cela... mures et les plus grosses de ses pommes dorées.

-Oui, ma bonne, oui... Il faut bien se défendr'e. Enfin le charboinier porta la santé de son hôte
-Laisse donc, femme, je connais les gens à la et l'on finit la veillée devant le feu.

mine, moi... Tenez, monsieur, vous m'avez l'air Il était bien minuit quand on songea à se cou.
d'un honnte homme, et vous ne voudrez pas me cher; mais les bonnes gens ne voulaient plus que
1 irdre... J'ai là un fin morceau. le chasseur dormît sur le tas de feuilles; on le pres-

-l>e la venaison ?... Peste !... sait d'accepter le seul lit de la maison. Le classei'
-Si vous voulez, nous allons y goûter. ne voulut jamais y consentir, et, pol couper court
-Ma foi !... très volontiers. à toutes ces instances, il se dirigea N ers le coin qui
-Mais... bouche close !... lui avait d'abord été destiné afin de se jeter sur les
-N'avez pas peur... feuilles desséchées.
-C'estun fameux morceau de sanuglier. La brave femme voulut au moins qu'il se cou-
( Le bonhomme, en même temps, sc leva et se vrit de la limousine neuve de son mari qu'elle tira

lirigea vers la cheminée). du vieux bahut. François s ,drapa dans ce manteau
...Et qui n'est pas piqué des vers ! royal d'une nouvelle esp.ce, il s'étendit sur an cou-
Ajouta-t-il, en se retournant et en hochant lia chie et il laissa son hôte le recouvrir encore d'une

l'-te, avec un sourire malin. bonne couverture de laine.
Il tira une clef de sa poche et ouvrit tini petit Le charbonnier et sa femme furent quelque

pelavard de deux pieds carrés pratiqué dans la mu- temps sans dormir et ils parlèrent naturellement
raille entre la cheminée et le lit, et il vint poser de l'vénemnt de ha soirée. François les entendit
surî1 la table un magnifique carré de sanglier froid. r.huchotter longtemps, il saisissait quelques-unes

-Il est mar'iné et bien rôti, dit-il, avec un cor- le leurs paroles qui l'amusaient beaucoup. La
I:aiin orgueil. . iemmne n'était pas sais quelque appréhension ton-

--Et piqué de lard... C'est superbe 1... Vraiment chant les confidences sur li ebasse.
je n'en ni pas vu de plus beau aux chasses royales -Mon Dieu... un seigneur de la cour... et qui
Ili mangé <le meilleur, je pense. parle au roi...

-AI ! Diable ! Vous allez donc aux chasses -N'aie pas peur, feiime... je te dis qe -:.'est un
royales ?... Vous êtes donc de la coir, ionsei- franc luron.
.'ueur? La-dessus maître Jacques jugea sage de s'endor-

-Oui... Vous voyez que je suis frane, aussi, mir et se mit à ronfier comme un bou.
Iloi. François Ier trouvait toute cette aventure cha-

-Ah !... mon cher seigneur... Vous'ne direz mante. Le Roi de France, enveloppé d'une limou-
rien y... s'écria la femme du charbonnier tout en sine de charbonnier, < -aché sar un lit de feuilles,
"moi. c'était une piquante situation. Il la trouvait même
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t ròs agréablo, quand il comparait sa nuit avec celle
qu'il aurait pu passer dans la forêt. Car, au dehors,
la pluio tQibait toujours à torrents, le vent faisait
rage, les grands arbres faisaient entendre, sous le
coup des railles, de longs gémissements qui se
changealont parfois en sitileients furiet.x. Il fai-
sait bon, ma foi, sous le tot, de chaume et sur le lit
die feuilles.

-Dormons, se dit Fi ançois, imitons mon hôte...
Comme il s'en donne !... Je suis.sûr qu'il est bon
chrétien et qu'il a la conscience cn paix... et qu'au
fond il ne se trouve pas trop à plaindre... Quo lui

uit-il pour être tout à fait heureux?... chasser à
son aise... Allons, demain, jo veux faire un lieu-
roux.

Là-dessus le bon roi s'endormit et ronfla peut-
être aussi fort que le charbonnier.

IV

Il faisait grand jour quand il s'éveilla. Le feu
flambait dója. le charbonnier et sa femme furent
les setds courtisans qui assistèrent au petit lever de
Sa Majesté Très Chrétienne. L'accueil fut moins
cérémonieux et plus cordial.

François aflirma qu'il avait dormi comme un
roi. Il offrit ses remerciements à ses hôtes, qui
s'excusaient beaucoup de l'avoir si mal hébergé et
si pauvrement traité.

Puis il tira quelques pièces d'or et les présenta
au charbonnier qui fit unlt greste de refus.

-- Non, monseigneur. .'abord, je l'ai fait de
bonne amitié... Si je vais quelque jour à votre clhi-
tenu, vous ferez de même.

-- Sans doute, mon brave Jacques; mais ceci est
à l'adresse de votre femme; je veux qu'elle rem-
place les poules que le renard lui a mangées et
qu'elle se souvienne de moi.

-Ah! c'est diflérent, si c'est un petit souvenir
pour notre femme... allons...

Et il tendit à celle-ci cinq belles pièces d'or
toutes neuves.

La bonne Nanette se mità les considérer d'abord
avec grand plaisir, puis avec un certain étonne-
ment, enfin avec anxiété.

-11 faut pourtant à vous, mon cher Jacques,
que jo vous laisse aussi un souvenir. Vous seriez
heureux do chasser sans inquiétude. Eh bien! je
vous >ermets la chasse.

-Comment! commentI... Vous nie permettez
la chasse I.., vous...

-Partout... dans toutes les forêts de la Cou-
ronne:

Car par droit et par raison,
Chacun est maitrc en sa maison..

Vous savez...
-Mais qui êtes-vous donc ?... A qui ai-je donc

l'honneur de... de...
En même temps la femme faisait à son mari des

gestes tout effarés, en lui montrant les pièces d'or
et l'étranger.

Maîtro Jacques était tout ahuri et ne compre-
nait rien aux gestes de sa femme ni surtout aux
paroles du chasseur.

Celui-ci prit une des pièces et la tendant au
charbonnier:

-Oui, tenez, regardez...
Le charbonnier fixa la tête du roi François, cm.

preinte sur la monnaie, releva vivement les yeux
sur son hôte... se prit à trembler...

-Ah! nion Dieu I... ost-ce quo ?...
-Eh bien oui, c'est moi... le Roi... dit Frain.

çois en se redressant avec dignité.
-.-Ah ... Mon...soi.. .gnour 10 Roi ...
Et le pauvre homme, tremblant comme la feuille,

se jeta à genoux ainsi que sa femme.
-Eh bien ne vas-tu past te trouver mal, main-

tenamnt!... Relevezvouis, mes bons amis, relevez-
vous... n'lyez pas pour de votre souverain.

-Ah ! Sire, vous avoir si mal reçu!... (lit la
fim me.

-Mais j'ai été tròs bien, et je vous remmiercio do
to«. mon âme.

-Et vous avoir parlé si sottement... et parlé de
vous si brutalement ... dit le charbonnior. Grâce.
Sire !

-Maître Jacques, vous m'avez peut-être dit
quelques vérités bonnes à retenir. JO n'oublierai
pas votre charmante hospitalité,et je vous confirme
la permission de chasser à votre aise.

Les pauvres gens se confondirent encore on ex-
euses et en remerciements. Le charbonnier, cha-
peau bas, conduisit François Ierà travers les allées
de la forùt, où ils ne tardèrent pas à rencontrer
une escorte qui était à la rechercho du roi.

Le récit de cette aventure cut autant de succò
dans la chaumière qu'à la cour.

La bonne vieille Nanetto la raconta bien souvent
à ses amnies, bien souvent à ses enfants. La cuillère
qui avait servi au roi devint nue sorte de relique:

L'avez-vous encor, grand'-mère;
Grand'-mlère, l'avez-vous encor?

Et plus d'une fois, en face de son vaste foyer,
dans son grand fauteuil fleurdelisé, le roi François
iéva de sa chaise do paille, do la grande marmite
et de l'omelette au lard ; et sous ses courtines (le
soie, il regretta peut-être qielquefois son lit de
feuilles sèches dans la cabane du charbonnier.

A. DE EARR.tL.

(Pour le Foyer Don-li 2ue.]

SONNET.

LE NO[ DE JOSEPI.

Aux noms larmonieux de Jésus, de Marie,
Il en est un que j'aime à mêler dans mes chant&,
Un nom plus parfumé que le plus pur encens;
Que ma lèvre murmure en mon atme ravie.

Ne dire que ce nom durant toute ma vie
Me serait le plus doux des plaisirs ravissants,
Car il est un beau nom suave aux cours aimants,Un baume souverain pour l'ame endolorie.

Ce nom béni, je l'aime.., Oh! oui, de tout mon cSur,
Je l'aime et le redis toujours avec bonheur;
Moins doux est à l'enfant le beau nom de sa mère.
-O Jésus 1 quel est donc ce nom tant fortuné ?-..
Sans doute 1 tous les coeurs l'on déjà deviné:
C'est le nom de JosEr, notre bien-aimé Père!

J. P. C.
Québec, Avril 1876.
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Iour le Foyer Domesfigue.J

LE VENDREDI-SAINT.

Debout, au pied de la Croix,
à laqueUe son Fils était sui%-
pendu, la Mèro de douleur
p)leuraIt..

(Sr. Gsaozax, dans le Stabat >

Debout, près de la croix, oit le Sauveur du monde,
Dans son horreur du mal et de PlEsprit immonde,
Verse son Sang divin, la Vierge aux Sept douleurs
lleure et gémit d'angoisse.... Unissez, âmes saintes,

Vos plaintes à ses plaintes
Et vos pleurs à ses pleurs I

Elle voit, tout couvert de sang et de poussière,
Son cher Fils insulté par la plèbe grossière,
Qui, devenant barbare en pratiquant l'affront,
A souillé de crachats son auguste personne

Et scellé la couronne
D'épines dans son front I

E!le voit qu'un soldat perce avec violence
Le côté de Jésus du long fer de sa lance....
Elle voit qu'on abreuve enfin son bien-aimé
De vinaigre et de fiel.... que sa tête se penche

Et que son sang s'épanche,
Quand tout est consommé I

Le Fils de l'Homme est mort ! De ses yeux tue larme
Eút pourtant pu suflire à conjurer le charme
Sous lequel l'univers tout entier'gémissait;
Car déjù, quand Jésus naissait d'une humble femme,

Et s'offrait en son fme,
Tout le ciel fléchissait.

Mais Jésus nie veut point se soustraire à la tombe
Il a cherché la mort par laquelle il succombe;
Car il était écrit de toute éternité
Que pour nous tous, pécheurs, il donnerait sa vie,

Que la Mort n'a ravie
Qu'à son humanité.

.e Fils de l'Homme est mort,mais le Fils de Dieu règne.
De cette vérité que tout esprit s'imprègne:
Jésus fut Homme et Dieu; la beauté d'e sa loi,
Ses prédications, sa vie et ses oracles,

Ses g4néreix miracles
Commandent notre foi.

L'HIomnme-Dieu--qui, partout, disait sa parabole,
Ilendait l'ouie aux sourds, aux muets la parole;
Qui remettait la vie au corps putrifié
Du seulfils de la veue-a voulu, (quel mystèrc)

Pour racheter la terre,
Mourir crucifié'

Il a voulu souffrir pour nous l'ignominie
Des verges, de la croix : Sa tendresse infinie
Pour l'homme sur l'horreur de la mort l'emporta....
Et tout Jérusalem, comme saisi de rage,

Lui prodiguant l'outrage,
L'entraîne au Golgotha[

Le Fils de lHomme est mort Il Pour laréduire en cendre,
Les anges vont sans doute en phalanges descendre
Dans la folle cité... Si tel est votre vou,
lIs vont,i hlas 1 Seigneur, jeter dans les abimes

Son peuple, pour ses crimes,
Devenu sans aveu. ..

TIQUE 9

Mais le Seigneur n'a point, pour ce peuple ci dénence,
Qui ne sut ce qu'il/ft, affaibli sa clémenîen;
Il ne l'a condamn6 qu'à la dispersion....
Et, laissé libre encor dans la fui qu'il professe,

De cette époque, il cesse
D'être une nation.

Est-ce là, doux Jésus, est-ce là le supplice
Auquel vous condamnez vos bourreaux ? Leur calice
De nectar est rempli, le vôtre fut affreux....
L'amour dans votre cœur, n'eut donc point de limites ?

Sur la croix vous gémites
Et priùtea pour eux 1l

Debout, près de la croix, où le Sauveur du monde,
Dans son horreur du mal et de lEsprit immonde,
Versait son Sang divin, la Vierge aux Sept douleurs
Pleure et gémit encore., .. Unissez, anes saintes,

Vos plaintes à ses plaintes
Et vos pleurs à ces pleurs!

J. A. BiLAxsU.
Outaouis, 14 avril 1876.

Histoire.

(Pour le Foyer Domestique.)

MEmOIRE SUR LE CANADA,
depuis son établissement jusqu'à nos jours,

PAR

STANISLAS DRAPEAU.

RE PAR îIE.
LE CAN A

SOUS LA DOMINATION FRANÇATSE.

(Suite.)

CHAPITRE IL.
(1608 a 1632.)

.Depuis la Fondation de Québec jusqu'à la prise du
Pays par les Anglais.

RACES à la promulgation de
l'Editde.Nantes, lesdissentions
religvieus-es depuis si loegtemps
allumées s'éteignirent, et e
projet do coloniser la Youvclle.
France fut repris.
Des établissements furent si-

multanément formés à PoiT-
ROYAL, sur la Baie de Fundy, et
A Qutnc, sur le fleuve Saint-
Laurent.
Le Sieur de MONTS, gentil-

homme deSaint-Onge, qui avait
obtenu uno Commission du roi pour faire le traffic
des pelleteries, A Tadoussac, fit équipper plusieurs
vaisseaux, en 1604, et aprs avoir organisé une
petite colonie forte d'environ 130 personnes, il
s'embarqua pour l'Acadie avec PoNT-GRAvt, CrlAm-
PLAIN et dolPUTRINCOURT, qui déSiraient demeurer
ci la Nouvelle-Fr.nce.
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L'Isle Sainte-Croix fut le lieu choisi pour asseoir
l'f1abitation. Environ 80 personnes y débarquò-
relnt pour y pas1er I h iver qui fut long et firt ri-
gŽourieux (1).

Le scorbut s'etant declare, il mourut 35 persol-
nos, ce qui ne laissait au printemps (le 1605 que
i uarante-cinq survis ants Pour pluieurs consi-

dérations, le SiOur de PoUruNcounT Crut devoir
Iransporter l'11abitation à PoitT-lo.I durant

leté. Elle ne progressa guòre.
Le Sieu' de Moxs ayant résolu (e pasc en

France, pour y aller chercher les choses iécessai-
res à la colonuie, laissat le commnandemuent à PONT-

nî.vli. Après plus de six mois d'attente, et me-
nacés par la fin, Por.-Gn'AV et stes compagnons
sembarquèrent auîî mois de Juillet 1106 1)our la
France.

Quelques joir plus tard, un nouveau Convoi
d'immigr'ants arrivait à Port.Royal, conduit par doe
PoUTRNCOUrn. qui était reass en FrancC l'année
1)récédeIite. LzsC.uAno-r, avocat et historicn, faisait
partie de l'expédition. A peine la colonie commen-
çauit-ell à se développer, qu'il faîllut abandonner
le pays. selon les ordres du Sieur de Mox-rs, a

file. Lc F. Gilbert du TET fut tué ; d'auîtres fu.
rent blessés, cing se satvôrent, et 10 resto fut fait
Prisonniers. Les Jésuites et quinîze Français futren t
conduits aux Virginies (1).

Sur l'ordre du gouverneur des Virginies,Ano.u,1,
laissa do nouveau son pays avec trois Vaisseaux et
arriva à Saint-Sauucur, prenant possession du lieu
au nom du lNi de la Grande-Bretagno. Puis, il
ailia brûler les Habitations (lo Sainte-Croix, de
P-ort-Ioyîal, et autres Forteresses de la côte d'A.-
cadie. lies Anglais laissôrenit Port-Royal le 9
.Novembre 1613 pour retourner aux Virginies pourt
la seconde fois.

L'année suivante, Argall conduisit ci Angle-
terre les Jésuites, qui fitrent mis en liberté et en-
voyés ci France, après neuf mois et domi (le capti-
vité entre les mains des Anglais.

Tel fut le sort de >remières tentatives de colo-
nisation, en Acadie. Passons maintenant à l'éta-
)liselmlelt de Qube, qui eut un commencement
plis henreux.

1l.

caus de grandoes Polrtes qui ava1%it subies. Toul<II~ <C~ g.LIU~ >etI's<j A iViILsUIV. 1s1 [ Stuuîe de c'umri.u, ofticier'deînmarine très
i'epassre nt la Imler au mois de juillet et Août distingué, chargé de faire l'habitation de Québee y

arriva le 3 juillet 1608.
En 110, dle Pol' trincourt tenta une nouvelle x- A peine était-il débarqué avec ses30 conpagnonus

p cdition. snembarqua avec son fils Charles eo que la forêt retentit des coups redoublés (le la co-IsENoUct.r, et une Petite Colonie Pour Port-Royal, gnée, remplaçant ainsi le silence qui avait régnéoù il arriva vers la. fin (lu mois (le Mai. Apres l
beaucoupde contrariétés et d'embarras, la plupart C'est ainsi quo rous la hache des défricheurs
r'epassòr'ent en France, l'année suivante, et l'on ne tombèrent avec fracas ces grands arbres qui cou-
comptait p1is alors qu une vingtaine (le per'sI)îonnes, v'raient le sol, annonçant aux sauvages l'activitémutre deux Jésuites (2), qui fusIt tant soit peu européeno et la naissance d'une ville destinée ilsedent:uires. Deux 11s après il ne restait p'esquelC devenir le boulevard (le la Nouvelle-France
plus personne.

Une autre petite e'lonie (le 30 per'soinies et Tes voilà donc à bas, ces géants séculaires,qîuelques Jésuites, f'onée _ar une Dame (le la . .
Co'1 du Roi, maame de (UEileHEV1LLE, femme J.s bras épars, tordus dans l'imnobilité.

de M. (le RoCeHEFoUCAVLT-LIANeoîUnT, gouverneur Tandis qu'une Partie (les ouvierss'eiuployaient
de Paris. fut établie par le sieur (le la SA'ssAYn, d hate ae oie (lem Montcnt
eni 1C.13, dans l'Isle des Monts .Déserts, (lotit le' nîom à dfichenr laplacesait o i ed de caane Motagne
fut change par celui (le Saint-Sauveur. .ux foai t cstruro eans pouri

Ma.s à peine cette Habitation est-elle installée loger temporairement ceux gin venaient ainsi
qu'un ;-aisseau Anglais de la Virginie, commandé partager avec lui les suîccôs comme les revers de

les la nouvelle patrie. Dis lors fut arboré lo dr a peaiparî le Capiteine Sainuel AiJLalla attaquier (le lae, F.raneà. oniedqe epéiu o
Français qui s'y trouvaient établis, et apròs quel- dle cli ncea l'ombre duquel ce precieux noyad
ques comgubats, les fit tous pisonniers, etait se colong espéerait arriver à 'acmsphssement de

Idus for queux Ls gli esin destnée notional'e
esoixnte, t aéient to' 1 'c u le a Puis, quelque temps apròs, fut conliencé le lo-

gelment perianent du Gouverneur, formant trois
De a. SAVSAYE et ses Compagnons, cepeî ît, coips-de-logis à deux étages. Chaque logis conte-

.- is ci défense, mais oit avait été , nait 1q piels sur 15. Le magasin avait 36 Pied
sur 18, avec une belle cavo de ( pieds de hauteur.
Tout autour des logements, au deuxiôme étage, se

(1) Six ains auparavant, en 1-,0, le Marquis de la RtocHE, u e C rt Commonde.( et autour li
avec environ 60 hommes, avait tenté la fondation d'une co- logement , des jardins.
lonie française, sur l'Ile de Sable, ait sud du Cap Breton. Cette poignée de braves, lin eteur Plein de foi et

Après y avoir fait débarquer une cinquantaine de colon" d'espraice, Curent à soulffrir de grandes 'ontrarié.sur l'Isle, il s'en alla pour explorer le pays. Assailli par
une effroyable tempête qui le porta en pleine mer, il se jté.. qui cussent été plus quec suflis:îtes 1ou lasser
vit contraint d'abandonner ses gens à leur triste soit et de leur patience et abattîre leuir cour'age,-commîne 'i a
cingler vers la France. si bien lit u1 o'ateur' sacré (le Ces de:'nier's temps

Ainsi abandonnés sur l'Isle, ces pauvres colons, qui nx'a- (2), -s'ils n'eussent été sotitenus par l'Esprit dé
vaient pas la pèche pour ressource, se liviérent bientôt au Pore qui voulait établir un foyer chrétien cidesespoir et se coupèrentp~resque tous la gorge 'un à l'autre, cette belle terre du (anada, d'où s'éeha pperaienta tel point, que lorsque le pilote CirTron alla les rccueil-
lir, cinq auis plus tard, sur 'ordre du Roi, il n'en ramena p u <les flots de lumiores, d'amour et de be-
que douze en France sur les quarante ou cinquanto qui nidictions.
avaien. été laissés en ce lieu.

(Voir Liscannor', 1er vol. pp. 110 et 21.--2e vol. pp. 306 et (1) Yoyage3 de Ilianiplain, ancienne édition, 1613:, pp. 105,397.) 106 et 112.
(2) Les PI'. Ennemond MAssE etDaaT, arrivés ce tte même (2) M. l'Abbé AI. Pr.I.s-Tin.-Sermon Prononcé à QuAbec

le jour de i Fête Patronale <les Caiadiens-Français
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" En vain voulait-on tourner ses regards quel- leur Crucifix, et n'avaient pour soutient que leur
qtue part,- a dlit un publiciste Français, Mr. zèle avec la grâàce de Dieu (1).
de TocQunvLLz,--e n'était partout que solitude "Le Mssionnaire,- dit un publiciste célèbre de
et abandon, et à peine pouvait-on apercevoir le 'la Franco (2),-n'a pas do domeuro fixe, pas d'asile
ciel à travers cet océan de fouillage. psar, pas une pierro où reposer sa tòto ; il n'a

SEnî vaii 'élevait-on sur le sommîet des plus pas d'amis, pas de confidont, pas de secours spiri.
grands arbres, d'autres plis élevés encore vous tuels permanents ut faciles. Il court à travers de
environnaient. lu vastesespaces.Quelques chrétiens sur un territoire

- Intilment gravit-on les collines, partout la immense, voilà sa paroisse et son troupeau. Il en
Iorêt, semblait marcher avec vous, et cette même fait la visito incessante à travdrs des périls inces-
forêt pouvait s'étendre devant vos pas le plusieurs sants. Trois sortes d'ennemis l'entourent sans
milliers de lieues." relâche : le Climat, les Bêtes Jéroces, et les plus

Les bourgades Stadacona, llochelaga, et autres, cruels de tous, les J11oimmes. Si Dieu lui impse
dI temps de CARTIEa, n'existaient plus. Il est à encore l'épreuve d'une longue vie, il vieillira dans
présumer que d'effroyables guerres avaient dû s'en- ce dénuement terrible ; et chaque jour l'amertume
gager entre les Algonqu:ns et les Iroquois, et qu3 des ans comblera et fera déborder lo viase de ses
ces derniers avaient dù se retirer au sud du Grand dlouileurs. Il n'aura plus cette vigueur et ces ar-
Lae oi ils se trouvaient alors établis. deurs premières qui donnent un charme à la fati-

Parmi la foule de bourgades sauvages épar- gue, un attrait au danger, une saveur au pain d'exil.
pillees dans le pays se trouvaient les deux puis- . 1 se traînera sur les chemins arrosés des sueurs de
santes nations des Iroquois et des lutrons, qui se sa jeunesse et qui n'ont pas fleuri. Il portera dans
ftisaient une guerro acharnée. Comme les Iro- son âme ce deuil qui fut le fiel et l'absinthe aux lò-
iuois devenaient le plus en plus3 redoutables, CA.u- vres de lHo.ME-fDiru, le deuil du J?òre qui a en-
r I.As crut devoir s'allier aux Hurons pour con- fauté des fils ingrats! Contemplant ce peuple tou-
battre les premiers, et de cette alliance surgit une jours infidòlo, énumérant les lêchetés, les obstina-
iuuerre qui fut aussi longue que désastreuse. tions, les ref'us, les ignorances coupables, les porver-

Ayant remporté une première victoire sur les sites renaissantes, hélas ! les apostasies, le sang de
Ilroquois, en 1609, CHAMPLIN prépara d'autres J£sts devenu presque infécond par l'effet de la
expéditions, mais à peine la fondation <le Québee malice humaine il baissera la tête, et il entendra
venait-elle de surgir que le poignard de l'infâme dans son cœur un échos <le l'éternel gémissement
l.wvair.L.îe rav'issait la vie d'HExnI IV, à Paris, dee envoyés de Dieu: Curavimus Babylonem, et

et mettait en péril cette entreprise déjà ýn voie de morest Satana/ Ainsi s'aclevront ses jours, fanés
progrs. 'presque dès leur aurore : Dies mei sicut -umbrà de-

cliiverunt et ego sicut fenum arui. Aiv:i il atten-
dra que son pieds se heurte à la pierre où il doit
tomber, que sa vie s'accroche à la roue où elle
doit rester suspendue, une masure, une cachette au

Malgré cette doulour 'se catastrophe, 'rAM- fonlds les bois, un fossé sur la route. Car le cime-
i.m résolut de pousse -igoureusement le but tiòre mòme, cet asile dans la terre consacrée, le
irincipal de ses aspirations, qui était d'implanter Missionnaire ne l'a pas toujours, Trouvant à
le Christianisme au milieu des sauvages, sur cette mourir jusque dans la mort, il se dépouille aussi
terre d'abandon, en y appelant des Missionnaires du1 tombeau.
pour bénir la fondation des bourgadde Françaises Telle est donc, en efftl, la vie du.ilfissionnaire.
'ur le grand fleuve, et porter dans l'intérieur du CHnuPLAIx et le Père DoLBEAU. ayant choisi
pays, chiez lez nations sauvages, le flambeau de la l'emplacement de la Chapelle et du logeint des
Foi. Pères, au pied de la Montagne, on procéda de suite

L'.labitation do Québec ne se composait encore à l'érection de ces édifices, et un mois après leur
-lle de quelques maisons, et le peu d'habitants qui arrivée, le Père DOLtBEAU fut en éta' d'y célébrer
-y trouvaient étaient privés des secours de la reli- la premiòre messe. Dès ce moment les offices con-
uion, v'était donc aussi pour satisfaire à ce besoin tinuòrent d'y òtre célébrés réguliòrement, tous les
preanut que CILAuPLA:s s'embarqua pour la Fran- Diianclies et Fêtes.
e, et revenait en 1615 avec des Récollots, religieux Lc Fort de Québee renfermait alors environ
d l'rdre de Saint-François (1). soixante personnes.

Le navire qui portait ces vénérables Apôtres <lo M. SnEA, historien américain, s'inspirant des
lEviuangile était le Saint-Etienne, commandé par le faits racontés par le Père LECLERCQ, dans son Uis-

(ieur de Poxr-GnAvf:, l'ami intime de Cui.A:urMAN. *'oire de l'Eta lisscment de la .Foi eu la Nouvelle-
'e navire avait laissé Ilonfleur le 24 Avril, et il France, apprécie cet évèoiment de la manièro
rivait a Tadloussae le 25 Mai suivant. Quelques suivante

.lurs plus tard, les courageux Msionnaircs débar- --
îunieit i Québec, au milieu de tròs vives réjouis- (1) Empruntant la lyre harmonieuse d'un podte que le

canalda s'lonlore le Posséder, nous pouvons donc chanter
apròs Jour arrivée, les Réeollets se dis- avce lui :
rn. polir lo salut et la conversion dles iniidò.* O CanTita. gloire - toi I l'ouvre'de ton génie

s ayant tout à faire : connatre le pays, appren- Etait sublime et sainte, et ton Dieu l'a bénie,lre les lanîguies et civiliser. Ces Conquérants En récompense de ta foi.
pa"iliques, malgré les dangors et les diicultés de Ce grain de senev de l'euvre évangélique

t nVa produire bientôt un arbre magnifique !,aLtes sortes, lie portaient pour tout arme que O CARTiERL, gloire h.toi I
(1) Les premiers Missionnaires Rcollets qui viurent en /(Extrait <lu Podme de Mr. B. RouTinz, sur la Découterle

anida furent.les RR.PlP. Denis JAmAy, en qualitô de Supc- dCanada par Jacques Caunt.) ,
rien Dor.sat', Joseph le CAnos et-le Frère Pacifique (2) M. LoUiS VECILLOT, rédacteur-ca-chef de l'nivuvr., à%tirv. Paris.
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"lCe fut un beau jour pour Cii.urI.Aix et pour
les colons reuînis :utour le li îte celui oli, d:ins
la petite et pautvre Chapelle dce Qu&bed-, ils asistaient,
pour la preiniôre fois, ausaiint sacrifice le la messe,
sur les bords dii grand Ileuve Saint-L:iurenît, inaul-
gutrant ainsi la loi catholique dans le Cata:da.

Cir.uMPLAIN, naturellement porté vers les entre-
prises utiles et rempli d'une activité pratique, se
mit à parcourir le pays afin d'en étudier toutes les
ressources, et dans uit voyage fait au Payz des
Hurons (1), situé à environ 225 lieues le Quebee,
il fit la decotiverte des laes .N'ipissing, JIurw. Siîere
et Ontario, et. poutrstivant sa course au sud le ce
dernier grand lac, il arriva au lae C'hzîlin, au-
quel il donna son nomn. Il lit également la déeou-
verte, peu <le tempsfaprôs,de la riviure des Iroguis,
qu'il nomma Richei-liem.

IV.

.Deux ans plus tard, en 1617, arrivait à Qtébee
Sieur Louis HitErT, apothicaire, avec sa famille.
Ce fut la remiòre finnillo qui vint >établir en
Canadt, vivantdo ce qu'elle cultivait.

A yant obtenu le plateau sur lequel se lratuvenit
:ujourd'hui la Basilique, le Séminaire de Québee et
cette partie de la haute-ville qu'on appelle les
Rrinparts, il -,e mit à déf'rieher le terrain et à y
1.eitir sa maison..

Trois aus apròs, M. le Ciîastrr..us, que les affai-
res de la colonie avait fait passer en France, reve-
niait aut pays avec sa jeune épouse, alors figée de
22 ans, qui montra un courage vraiment imroiqte
en entreprenant un si pénible voyage.

Un des premiers soins de CIrAtrLAI fut de res-
taurer lliation, qui tombait en ruine, et de
faire élever un petit Flort, sur la montagne, pour
mettre les familles à l'abri des incursions Iroquoi-
ses.

Do son côté, Madame de C.uter.Ax déploya la
plus constante résignation û vivre dans un pays
nouveau, au milieu de la forèt, n'ayant pour socié.
té que les petites filles sauvages auxquelles elle
enseignait le Catéehisme et les preiniùres vérités
de la rcligion chrétienne.

A une petite demi-licue du F-.rt, sur la rivière
Saiit-Cikarlks (2), que les Montagnaisjusqu'alors
avaient appelée Cahir-Conàat, à cause des tours et
des détoutrsluelle fait en serpentant, ts RR. PP.
Réenllets jetòrent- en 1620, les fondements d'un
Couvent qu'ils dédiôrentà la Sainte Vierge, s-us le
vot-able de Kote ales, , Ang. Il s v entròrent
au printemps de 1621 (3).

QuOiqu'avaut laisò l'endroit de leur première
r ésidnCce. au pie.I de la Momntagne, le.; Itécollets
n'en coantinuitreint pas moinsi à desservir les Fran-
çais du Port et de l'Ialiisation dans M Chapelle de
1615, oit ils adminitraient les sacrements et f:d-

(1) A cette époque, la seule Nati-n tles Auigouarans,
l'une des quatre nations Huronnes qui peuplaient cette con-
tr6e, renfermait plusieurs villages peuplés de 2,000 hommes
de guerrm formant un total d'enviren 1,on .'.mes, tant hom-
mes que femmes et enfants.

Un des rrissiennaires Récollets, le P. T.-sepit J.& C.aan,,
était dijl rendu au milieu de ces sauvages, à C-roouha,
principal village du pays osa il y a 200 cabanes assez gran-
dles. Cc zilé Missionnaire desservait également le vil-
lage Carmoran, distant d'unc liue ; Tegenonuiayr, cinq
autres bourgades, ainsi que Caàhau/, élugné <le quatorze
lieue de la résidence du Missionnaire.

(Voir les doées d CAcplain.)
(2) Autrefois nommc rivière Sainu-Croea, par Jacques

(3) liga de Càavqplain, 2e partic de l'ancienne Zlition,
page 3.--.ir aussi ,Sgard, ter vol. pp. &e, - et mc

s:ient solennellement et publiquement l'oflice di-
vin, dle même que dans leur nunvem1 ('onvent de
Noire-Dante es Anges (1).

La disette de vivres et d'auitres ln-tes raisons
ubligòret M. de Cammti a repaszer ci France,

en 11;2-1, et y reconduire sa femne, qui avait di
souffrir beaeuup de la privation ldes douceirs de
la vie parienne. Il revint unnée suivante av-
coipii:rné de quelques Jésnites, qui venaient aider
les R1l -ollets dans leur courageux apostolat (2).

Déjà, ces derniers Religieux avaient visités un
grand nomlre do nitions sauvaIges (3), depuis dix
ans qu'ils étaient arrivés en la NouveleFrane, et
DIEv, qui ménageait toute une série dle sacrifices
aux Jésuites, voulut que le salut <le ces peuples in-
fidtles s'opéra dans le sang des iariyrs, afin que
fut célébrée en tout lieu la granuleur de l'Suvre de
la lle.lemptionl.

V'.
Penldauit les quatre a1nnées que CHAMPILAIN avait

.asse à qubleC avec sa femme, dinportantes amé-
ioîioés avaient é ét oxécutées tant au Fvr qu'i

l'IIataIwn, et une alliance des plus étroitesavait
été conelue avec les Mntagnais. Cependant, la
colonisation ne faisait aucun progròs, les colons ne
portant leur vie que sur la traite qui payait
ilieux.

Ayant -oinsidérê que le Fort qu'il avait fait faire
sur la Montagio était trop petit. pour servir dans
titi tas de nécessité de retraite aux habitants du
pays et aux soldats, il résolut de l'abattre et de
l'agrandir. Les choses furent exécutées suivant
ses plans, et la figure du nouveau Fort fut selon
l'assiette du lieu, avec deux petits demi bastions
bien flanqués <4).

L'hivcr de 1624-1627 fit époque à Quîébee par le
derùs du premier colonisateur, sicur Louis litÉr.ur,
qui mourut des suites d'une clùte (5).

(1) Ce Couvent, entouré de jardins et dle vergers, était
formé d'un Corps-de-logis placé au milieu d'un enclos de
six à sept arpents de terre, ayant courtines et remparts,
avec un bastion -à chaque coin. La Chapelle lu Couvent
se trouvait dans une Ttur carrée construite cri pierrc.

(2) Les premiers Jèsuites qui arrivèrent en Canada furent
les ti1t. I. Ennrmond Ms. Charles L.t.m st, et Jcan
de Irrm.rr. Cordialement reçus par les R6collete, ils aillè-
rent demeurer avec cur, dans leur Couvent, en attendant la
construction d'une Itésidence, que les Jësuites firent élever
-ient4t après sur la rive nord de la rivière Sint-Charles, a
l'embouchure du ruisseau Laire:, à quelques arpents lu 3.u
Y*.,stre des RIecolicts.

A fin d'afiirmer lunion intimcj qui existait entre les deux
sociétés, les Jésuites donnrent à leur première résidence le
nom que portait djà la résidence des Récollets: celui dle
Xotre-le4me des Ancs.

(3) Histoire de Sagard, page 82.
(4) eyag'es de chaimplain, 2c partie, P. 113.
(1) 1leaurcip de fanilles diu Canadaont le droit de comp-

ter cet lho-mme entreprenant parmi leurs anetres ; car
la nombreuse postérité de son fils, Guilaume, et de sa fille
Guilcmettle, épouse de Guillaume Cocnt.luin, S'cst alliëe avec
un hon nombre de familles qui vinrent s'établir en ce pays.

Louis llrrmi -... sut le 27 janvier IG27. Il fut cnterrò
dans le cimetière des lit. l'P. likcollets, à Xotre-Dame <Ici
Anes,, près de la Catoîr, scion sa volonté.

Environ un demi siècle plus tard, après le retour des Ré-
collets au Canada, pour la deuxième fois, le Il Valentin le
tl"rx, alors supéricur de la Communauté, fit relever le corps

d'Hlébert du liuu où il se trouva.t, et les ossements de celui
qui avait été le pionnier des habitants <lu pays furent trans,
portés solennellement dans le caveau de la Chapelle de
l'Eglise du Couvent, oit ils reposent <'avec ceux du frère
Pacifique Dr.msss." 3Madame Corn.t.aat fille de sieur
lHi:nT, qui vivait encore alors, sy fit transporter et voulut
itre présete à cette translation.

17oir Etalissemnt de la Foi en la Nourmic-France, par le
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Lu cardinal de leICIILIEU, pourt un finir avec onces du farine, par Jui, et n'avait pour vivre
toutes ces petites Compagnies de Marehands qui que des racinesquo l'on allait chercher dans les
sorganisaint un France t qui ne cessaient d'ap- bois.
porter le trouble dans la colonie par des conflits Mais ces contrariétés ne titrent quu 1o prélude de
toujours renaissants, procéda, cn 16;28, à 1 organii- plus grands maux encore. L':uiuu suivante, les
s:ation d'ui Compagnio puissante, qu'il appela la iabitants du Québe virent arriver avec effroi do.
(,iidpaymniedsCetAsscé, etàlaquelle étaientatta- vant la ville une partie de la flotte e REîuc, la-
chés de grands privilèges pour la traite des pelle. quell était composée do cinq grands vaisseaux
teries et le développement di pays.ontés par environ six cents homes.

Par sa charte, la Compagme avait le droit le CHAMPLAIN, comprenant l. position des habitants
promulguer lus lois et distribuer les terres en soi- et létat d'abandon oi il se trouvait, nu voulut ]asi~mmu1r es 1)0' lAb lit dohr lI colonisationî. Ele exposer la colonie à du p~lus grands sacerilices. ilgnteutries,. pour. les fins dû la cooiaDo.El

en"anei t à faire passer en Canada quatre mille capitula (1).
per.Imsounnes dans les quinze années que devait durer LVkte de Capitulation ayant été signé etaecepté
sa charte, et de voir a l'affermissement des divers par CILMx ut le Jeudi 19Juillet
gro.upes de populai;on que cette immigration for- 1629, Ui- Kxnm descendit à terre avec 150 hum-
merait dans le pays. La population totale de la mes, et prit la possession immédiate de l'Habita-
cotlonie était de prés de 200 personnes, en y coin- t n et du Bort Saùît-iotdi.
prenaînt les vingt-et-un Français qu'il y avait au Le Dimanche suivant, 22 juillet, REUK lit pla.
Paiys des Hurons (1). t le pavillon Auglais sur Un des bastions,

Matis arriva bientôt la nouvelle que la guerre étt tr
déclarée entre la France et l'Angleterre, et le con- en ordre sur les remparts, tandisqu ses vaisseaux
tre.oup des hostilüés se fit sentir jusqu'en l: tiraient du canon ci s.2nc de réjouissance.

ovell-Frac.Les malheurs qui ppaient insi la colonie
En effet, Cn.a1s fut averti que Tadoussac, prûvenaieut, pour une largo part, de l'indifférence

la principale station de commerce de la colonie, dus Compagnies <le Marchands qui avaient prêcé-
venait d'être assiégée par une flotte de six vaisseaux dées celle des Cent Associ&- à faira habiter le pays,
sous la conduitede David KERK, huguenot-français suivant leurs engagements de la Cour.
et trasfuge. engagé au service de l'Angleterre; Peux conditions1îmrticuliôresavaicnt été fornn-
il était, en outre, prévenu qIue l'établissement ot la les: civiliser les pour les rendre chré-
métairie du Cap 1Toiurnzmtc avait été saccagés et tiene, et faire passer en ce pays des colons ou-o-
1.r'ùlés, et les gens qui s'y trouvaient (2) enlevés zpens, pour b développement de la colonisation et
sur ls navires.leeulement du pays. Ni l'une ni l'autre de ces

Quelques jours après cet exploit REiRK dép&e-la conditi,)ns n'avaient - é remplies, et c'est par suite
des 'ommissaires chargés de demander A Cuna.. de cette incurie que ce valeureux Gouverneur se
r'..us la reddition de Québee. vit contraint d'abandonner aux Anglais ce pays

Ce Gouverneur, malgré qu'il n'eût pas cinquante arrosé <le ses sueurs depuis prùs d'un quart de
livres de poudre ci magasin pour la défense de siùrle.
Québec. fit aux envoyés cette fière réponse: 1 quitta uébee le mardi suivant peu'

Si votre .Maitr-dit-il,-acait encie iIc nos' voir Tadoussur, où il s'embarquaau mois de Septembre
k plus prés, il deca;t s'acheiner, et non vminacer de avec tous les empln3'és de la traite, les Récollets et

lie-% 1CEi cr%-,yant 1lhabitatienoi mieux approvi- Q1) Lors de la parise de Québec, on çoinpL'dt d:uis la colo-
qu'elle nie l'était n'osèrent p oupnsser plus e Prsines, dant soixuret'avi t da or vr
~~.'in. ~ ~ ~ Pa IlQeietàl ole up~td a-(uiter. Cette population se décomposait con sit

lisreuerdns raàe que vo'ln etai chech, dans deT-esRéoles

Mstdescendirent le fleuve ci faisant capture 1n Oqnurrsu
«lts navir .ientlu et des approvisionnements L Femmes, compte

apphabitants de, Québee Dren arrivers a are eroiSdo

'trés se trovviereunt les pvaisseaux de la deesatidelote de e
C.urtAd, Cent Acopiérn, sons la canduite ducm nte a
Li'Atr de Cyoquemont (3). 4 pituné

VI.

t'ti' capture de la flotte Française icia Cum-
î..usx dans une grande perplexité. en face de la fa-

tine qui sévissait dans Québc-, où chaque per-
,niine était déjà réduite à une ration de quelques

t ) 1;,yages de Chap&Jain, p. 184.
ni) hi-Ea, sa femme, sa petite nitce, et un jeune homme

&mý.euranavec eux. Sagar, p. 020. >
i t) cette flotte se composait de quatre vaiseaux, partis

-dlirppeau mois d'Avril 1628, chargés de vivresetde
'antité dl'ouvriers et familles qui venaient s'établir sur des

c itires. li y avait égalemcnt, à bord, des Jésuites et quel.
',~ lIëcollets. D'après les nouvelles reçues par Caxrr.aiy,1'-mbat engagò entres les Anglais et les Frangais, dans le
Ixiz du fleuve, près de l'aIe Saint-Ilarnau, avait duré qua-
t1rr" su quinze heures ; en ajoutait qu'il y avait cu des
lé mmnes tués de chaque cté et d'autres blessés ; et qu'enfin
l< Français avaient été définitivement pris et renvoyés en
l'ranr, et cela. après le refus <le CnuxrLa:x de se rendre et
.- lirrrr Pl'Iatitaton de Québec.

(Wir Champlain, 2e partie, pp. 152 et suivantes.)

41

27 Hommes,
5 Femmes et filles, Colons libres.
S Enfants,

-- J
e«; personnres

(Voir Chamj'cin, 2eème partic, p. 217.>
Quelques temps avant la prise de Quëbec étaient

arrivés lu Patys de Iurons le P. de Bamtrr et les 21 Fran-
çais qui y avaient Iivernés, au nombre desquels se' trou-
vaient Nrco=r et Goumor.

Pour donner une idée de la lenteur des progrMs de la co-
lonisation, à cette époque, nous reproduisons des Zémoires
du tcmps ce qu'ils c 'isent.

La vcuvc lltTar vi.on gendre (Guillaume Cotr.tan) ont
de G à 7 arpents ensemencés ;

Les PP. Jésuites, juste pour la nourriture de douze boni-
Mes;

Les PP. Récollets, qui ont beamcep plus de terre nse-
mnrncéfi ont de4 5 arpents.

Depuis vingt-deux ans les Sociétés de marchands n'avaient
fait desserter qu'un arpent et demi de terre.

(Voir ChamNpZaiN, 2éne partie, pp. 211 à 214--Voir aussi
les l-ations des Jsui.s.)
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les J isuites, no laissant en Canada qu'environ une
trentaine de personnes (1). à part la garnizon an-
glaise.

Er arrivant en Angleterre, C('.ut.AIx fut lieu.
reux d'atiprcndre que la paix venait d'être conclue
entre a rance et la êrande-Bretagne, avant même
la prise de Québee. Il demeura einq semaines A
Londres, pour plaider les droits de la France. et
il n'en partit que lorsqu'il eut l'assurance que le
lRoi d'Angleterre consentirait à rendre le Port et
l'liabitation de Québece.

Ce ne lut qu'au printemps de 1632, toutefois.
que les choses furent définitivement réglées par le
traité de Saint.Germain.en-Laye, qui fût signé le
29 mars.

MAXIMES ET PENSÉES.

Le talent n'est pas plus la sage que le vent
n'*est la boussole.

-Les ambitieux sont, de-- buveurs qui ne sortent
du cabaret que lorsqu'on les en expulse.

-La penise tisse, et la parole brode.

-La victoire est un diamant, mais la puix est

un grain de blé: elle seule donc cet fétonde.

-liicesse end'rt ; paresse tue.

(1) Voi i le tableau des Familles et Français no-n-mariés
- demeuraient à Quèbec, après la reldition. t'élevant, au-

tant que nous aous pu le constater, à 28 personnes, outre
la gar lason aingase forte de «3u loinimes, portant la popula-
tion totale 18 persnnles, comme suit:

1.-Guillaumie enzos%,
Marie or.:.LK, sa icmine, veuve de Louis ]Ubert.
Guillaume Il tsnT. fils de feu Louis libert.

2.-Guillaunie Corunr'. genlre de feu Louis iléberi.
Guillemette ll , sa femme'
Lori.E, iigZe (le 4 an.,
Margucrite, tsèc de a ans, lurs enfains.
Lounis, figé de 2 nois.

.- A<rlaham MAIT:.,
ltargtir LEct.ois, sa feimimi-,

Anne igcc de 2.',ans, '

Margisrite, c de 5 ans,. leir ,; lfats. f

Hélène, ......... n

Mrcitc Ls'an, su femme,
................ , jW petite ièce,

Adrieu du Cusxx, chirurgien,
Nîcor.a?,
Fxoauxorcur.
Le Coq, charpentier.
Nqeire ROTr, de l'ats, rdaron,
Mienne Ilsiasat dc Clianipgny, interprète des ilu.

Nicolas Massor.is, de Rouen, interpréte ds .NnRf- f
Gros.Tra. de Dieppe, interpréte des Aisew;uis.

Louis Knx, commandant et gouverneuîr.
............ Ministre du culte.
le nau.:.:r, d'Atnienr, commis de Kerk.

Et $8 hommes, tant officicrs, e sotldis.

Sciences.

[Pour o E.yer Dotesiigute.]

1N VOYAGE

DE

DIx-.îî1T MII.LIONs nS ANNÉEs

D.1NS LES

ESP~ACES CELESTE3S,

..yant pour c'ursier la 'LUMIÈRE" qui parcourt
77,000 lieues par seconde, ou 8 fuis le tour de

la Terre,

Par le Dr. J. A. CREVIER.

.irein Naturaliste,

MONTRÉAL.

suite et Fin.)

LX mille anus se sont écoulées depuis
notre départ. Nous avons parcau-
ru plus de 29 sextillions, 480
quinquillions, 200 quatrillions de

'lheues : c'est (ldire le nombre 29 suivi
de 21 zéros.
Nous avons enfin traversé le demi.

diamètre de notre Nébuleuse. Tout
J.LY liénisphùre Xord du firmament est cou-

vert d'étoiles amoncelées par centaine de
nilie rs. De plus, cet hémiphòre parait divise

en deux parties égale'; par une immense ban-
de nuageuse, offrant le même aspect que la voie
lactée ; mais plus large, parce qu'elle occupe au
moins un tiers du diamètre de cette demi splîôrc.

Ihéinisphàôre Sud est complètement dé urvu
d'étoiles, et-sur un fond noir comme du charbn, oin
lie volit (Iule des centaines de taches nuageuses,
n'offrant que 10'-minutes dl degrés: c'est-à-dire
le tiers du diamètre apparent de la Lune, et une
infinité d'autres plus petites, ne présentant qu'un
diamètre de 8.0-4 ou 2' minutes de degrés.

Continuons notre course vertigineuse, et diri.
geoils-nTius vers les nébuleuses de l'espace.

Vingt mille ans se sont écoulés; nous avons
prciuuru plus de 59 >extillions 800 quinquillions
de lieues. Retournons nos regards vers notre né-
buleuse, que tnus avons quittée depuis dix mille
ans, et voyons les changements qui se sont opérés
en elle depuis notre depart.

Oh !... quel étonnement!.. quelle surp rise!...
Que sont devenus nos cinquante mil ions <le

soleils. et les centaines de millions de planòtes qui
leur servaient de corteges ? Tous ont disparus ;
on ne voit plus qu'une large bande nébuleuse de
450 degres de longueur sur 9 0 degrés dc largeur.
qui est bifurqué à son extrémité gauche d'j Ieu

rès un tiers de sa longueur et qui forme deux
ranchies, offrant un angle d'a peu-près 20 O degr<s

d'écartement.
Toute sa surface extérieure parait, i cette dis.

tance, couverte de points blanues, diversement colo.
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rés qui ne sontautre chose que des étoiles qui, vues Apròs il millions 990,000 ans de course depuis
de la distaneo énorme où nous lous trouvons trans- notre départ do notre Nébuleuse stollaire, nous ap.
portés, ious apparaissnct comme telles, quoi que percevons la Nébuleu<o du Centaure, comme une
ce soit ci réalité d'immenses soleils. grande sphère ou boule stellaire, composée de

anis lhémisphôre où se trouve notre Nébuleuse, plus de 30 millions de soleils plus considérable que
ious voyons des centaincs d'autres nébuleuses, le nôtre, et ayant chacun leur systòme planétai-
Fenteurant de toute part, et nous offr:mt l'aspect re particulier. Ct immense globe offre un diamò.
(le petites tahes blanches, :ayant toutes les formes tre de 45 0 degrés ; c'est--dire qu'il occupe un
unîginables, et préseutant des couleurs variées ; quart du diamètre du firmament ou la moitié de
mais toujours sur un 1nd noir d'ébòne. l'hémisphère Sud. vers lequel nous nous dirigeons.

Nous nous dirigeons vers la nébuleuses du Cen- Quel stectacle grandiose soffro à nos regards
taure, qui se trouve dans la direction de notre étonnés . Armé du télescope, eet Sil de géant,
cours.e. Six millions d'années se sont écoulées, nous contemplons les diffémrets points de cette
depui notre.départ ; nous avons parcourus i'énor- masse de soleils et de planêtes réunies ; ai centre
me distance de plus d'un octrillion, deux cents de cette sphòre immenr.se, les étoiles paraissent
heptrillions de lieues, ou le nombre 12 accomupa- condensées; on dirait quit'elles se touchent, tant

né <le 2 zéros. Cette distance est tellement con- leur éloignement est considérable, quoiqu'en réali-
sidmnble que les chiffres ne peuvent plus nous en té elles soient aussi éloignées les unes des autres
donner une idée. que l'est notre Soleil des étoiles. Dans le contour

Mais, où sommes-nous donc ?... Nous ne sommes de cette masse stellaire, les étoiles paraissent d'au-
encore qu'au contre do IUnivers ; l'immense dis- t:mt plus éloignées les unes des autres qu'elles
l:mnce que nous avons parcouru n'est rien !... s'écrtent davantage du centre.
moins que rien !.. en n'est pas même un pas vers Quelle est la distance que nous avons encore e
rininiii !... De toute part, d'inconcevables ténèbres 1 parcourir, pour atteindre les premières étoiles qui
no.u-< entourent ! Nous sommes dans une obscuri. compose cette Nébuleuse, que nous voyons du
tî complète; un froid intense de plus de 300 de- point où nous sommes cn ce moment ? LA géomé-
-rt.'. au.-desous de zéro règne dans ces espaces trie nous répond que nous avons plus de vingt
mInfnies et ténébreuses. De quelque côté que nous neuf sextillions de lieues pour atteindre ce but!...
toaurnions nos regards épouvantés, soit en haut, en ou encore dix milles ans <le course sur notre rapide
la. eu avant, en arrière. :à droite où à grche. coursier, la Lumière.
vnfii partout où plonge le reg:rd, nous voyons, Mais, continuons notre voyage inter-nebuleux.
au moyen de notre lunette astronomique, que des Nous voilà, enfin, arrivés a la distance moyenne
nulliers de. petites taches laiteues, ou de couleurs des premières étoiles de cette superbe Nébuleuse
it de formes infiniment variées, le tout placé siue spherique. D tpoint où nous sommes, elle occupe
un fusid d'un noir intense, qui n'est pas autre clo- tout un hémisphere céleste. Si nous nous retournons
,e que l'espace infini et sans borne. idu côté <le l'hémisphère opposé. au Nord, nous ne

Tlo.utes ces taches, d'aspects lactacentes ou de voyons que quelques petites taches nuageuses a
trmes et de couleur différentes,sont toutes des né- peine visibles, sur un fond noir charbon. Mais si
luleuses comme la nôtre, c'est-à-dire composées de nous mettons l'oil au télescope, nous voyons des
millions de soleils réunis en groupesplus ou moins milliors de taches nébuleuses, qui ont de mème na-
enidérables. ayant chacun - leur propre systòme ture que la Nébuleuse du Centaure, ainsi que celle
il:mnétaire. comme notre Soleil a le sien. Mais de notre Nébuleuse stellaire, dont notre Soleil fait

,Ale., sont à une distance si considérable, les unes partie.
d" autres. qu'il faut A notre coursier, la Lumière, Traversons de part en part la Nébu'luri'dans
dle huit - douze millions d'années, pour parvenir laquelle ious ne faisons que d'entrer.
dev l'une A l'autre. Après avoir voyagé pendant huit mille ans,

Maintenant, jettons un dernier regard vers notre sans interruption, nous avons parcourus l'énorme
Neluleuse. que nous avons quitté depuis six mil. distance de plus de cent trente sextillions de lieues.
li"ns l'ans. Voyons ce que sont devenus nos cin- et nous ne sommes encore qu'au milieu de la Nébu-
11u:umt'e millions de soleils avec tous leurs cortèges Icse du Centaure. Dans cet énorme parcourt,

d1e' plantes. 3Mais qu'est-ce done ?... Qu'est-elle nous avons rencontré des millions de soleils, dont
-l*'vue ?... Nous ne voyons plus, à sa place, le volume et la miasse varient à l'infini. Un grand
•11 'tne petite tache nuageuse et alongée. n'ayant iombre d'entre eux sont aussi gms que notre So-
que dix minutes <le degré, et confondue avec les leil. mais il y en a des milliers qui lui sont supé-
:sutres nébuleuses de l'espace. Je saisis <e iou- rieurs en dimension, et mêie qui s.nt des mil-
vrau notre lunette astronomique, qui raproche les liers de fois plus gros. Parmi ces soleils, il y en
••liets de cent vingt fois, et la dirige i rs cette a <les doubles, des triples, et même des quatru les;

ahrlie, que je reconnais être niotre'sébuleuse, i tous ces soleils multiples offirent les coutcum
sa contornation particulière. les plus variées. Il y ena derouges, d'autres sont.

Ce fait étant constaté, nous dirigeons nos re- oranges ou vert.; bleu indigo ou bTeu pàle; d'autres
:npl, vers la Nébuleu.e du Centaure, qui est notre ont une teinte violette, etc. Ces astres offrent

1 int de n'ire. La distance qui ious en séparent une magnificence et une beauté indescriptible ; il
e-t '.norne ; car il nous-faut encore voyager pen- faut les avoir vas soi-même pour s'en faire une idée
-lanIt six millions d'années, pour atteindre ce hut; juste. Notre système stellaire nous en offre de
':aai'iNpimporte. continuons notre course. nombreux exemples.

.\ mesure que nous av3ançon s dans 'espace, la Toutes les étoiles qui composent cette Nébuleuse,
ineh èbulucse du Centaure s'agrandit et finit par de même que la nôtre, sont toutes pourvues d'un

r'.oudre en une masse d'étoiles agglomérées.on nombre plus ou moins considérablo de planètes
lnti-t -e résond en millions de soleils semblables semblables à celles qui accompagnent notre Soleil.

a "eux de notre ciel sidéral. Achevons de traverser !a Nébuluse du Centaure,
l'us nous approchonis, plus l'espace, qui les sé. pour nous lancer, une seconde fois encore, dans

lmrenit sles unes des autree. parait s'agrandir. l'espace infini des lieux, ce qui formera une nou-
B3-4;
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voile période de six millions ul':Innés, et compiflètera i
ns cej't.e vo.sD:ans cet te coîîtrse Vertixgitettse.nioitt vonis vit .'é-

totlet' la période <le six :illiois d':ais, dlont nous
veions de p:rler, depuis <pue nous:vons l:iissé dur-
riòre niois la Nébulettse dît Cent:titre, et nous en
suîmines iinxutentanît eloignd" île lis d 'un octillion
201) lieptillions de lieiues.

Le point que nous occupons, d:ns l'espace, est
eloigné de notre Nébuleuse de 3 fois la distance do
'celle <ht Centa'ire i nous. c'est-'t-dire de plus de 3

oitillions.60 i îeptillions de lieues. form:nt le i' nom-
bre :uG aîccoînpagn de 2G zéros.

-Nous sluîîmommes:ini tnilien le l'esptee inter-niebu-
1-îlnx !...

Qc lat pense es:îe, s'il liti C.st possible, do se
présenter les milliers de milliers (le nibuleuses qui
nous entotrent,:insi que les espaces iltinies qui les
m-p:a'iit les unes des tautres. Confkolnhie et bientôt
:Iinéantie aI l'aspect de cette richesse infinie, elle ne
':Iur'a qu'i nîiîrer en silence cetteiindescriptible mer-
veille, s'élev:ant >:ins cesse par delà des cieux, frian-
li'issant les plages lointaines de cet océan sans bor-

nies,elledéIco'uvira touijotu-stin nouvel espace,et tont-
Jours dle nouveaux ionîdes se révéleront à son avi-
lité !... Les dieux suciòderont :ux cieux ; les
sphòôres :ux sphres... Aprôs les déèserts de l'éten-
die s'ouviront d'itres désert-; ; aprs les im-
iiensités. d'autros imintensités... et lors même
quemtpor'ttie s:ns trêve puean:mt des sicles, avec
lit raiuité de la pensée, l'âine perpétuera son essor
:M delà des bornes les plus in:iecessibles que
Sim:igin:Ltion puisse concevoir ; là, même, l'infii
dl'îuîe étendue inlexplorée resterait encore ouvert
'levaut elle... litiini île l'espace 'opposerait, à
l~infini du temps, rivalisant sans cesse sans que
Jimais l'un puisse l'emportersur l'autre !... et l'es-
,rit s'aurrtera exténué de f:ttigue, nu vestiblo
le la création iniinie. comme si elle n'avait pas

avance d'în seul pas dans l'espace ; car lunivers
est une sphlòr'e infinie, ou le centre est p:rtout
et la circottförec nulle part !...

[P'ourla Foyer Demutsig.1.

NOTRE-DAME DE CHARTRES.

ell.NT eTtlltE

ludiéis Sa Orndeur Mgr. F. E. Pir., prétre du diotèsi de
'ha'ires, Evue' d. Poitiers, Cian"ine' d'lonne'ur

de la Cathicle de MontrZni, Pontife vé-
eiré par l'ancienne et nouvelle

France, 1't la gloire d.'
SE glise.

J.Am <'o:î.. On. Po Nouis.

Cierur.
<i N"tre Liauue

Qu'avec Chartres la France aclame,
l'orte du Ciel,

lo t-s enfants entends l'appel.

Au sein des forêts druidiques
Ton 'sanctuaire ilorissait,
Et sous leurs ombrages pudiqlues
Ton lys au doux parfum, croisait.
Toutes ies fleurs émerveillées
De tant d'éclat et de fraîcheur
Devant lui tombaient effeuillées,
Erendant ho-mage à s blancheuxr.

O Notre Dame, etc.

Ll, fut déposé Phumble voile
Qui couvrait tex traits révérés,
Avec la virginale toile
Qui toucha tes mxembres sacrés;
Trésor de puissance et de grace,
Oit vont puiser les cm:urs aimants,
.loyaux dont la valeur surpasse
<elle des plus purs diamants.

. 0 Notre Dame, etc.

Li, les majestés souveraines
Devant ton autel s'inclinaient,
Et les monarques et les reines
De leur splendeur te couronnaient.
L, le pauvre dans sa souffrance
Aimait à prier, à pleurer,
Et lui souriant, l'Espérance
Dans ses bras venait le serrer.

O Notre Dame, etc.

Tes bienfaits réclament tun temple,
Immense comme ton amour;
De loin il faut qu'on le contemple
Touchant presque au divin séjour;
Il faut qu'il domine la plaine,
Comme tu domines les cieux,
Et que sa hauteur surhumaine
Porte cn haut lame avec les yeux.

O Notre Dame, etc.

La foi trce le plan sublime,
La fui pose les fondements,
Et dans les airs lance la cime
D'un de ses plus beaux monuments.
Pleins d'harmpnic et de prière,

Ses clochers, couple fraternel,
En levant leurs deux bras de pierre.
Semblent supplier PEternel.

0 Notre Daine, etc.

Voyez les vivantes statues
Peuplant ses porches et son cheur ;
Viergcs, de grâce revCtues,
Moines A l'austère ferveur,
Sur ses vitraux l'art avec gloire
A gravé les deux testaments,
Et fait la radieuse histoire
is antiques évènements.

O Notre Dame, etc.

Il est debout ce grand ouvrage,
Lorsque tant d'autres ont croulë;
Et sous le soufile de l'orage
Il n'a pas même chancelé.
L'impiété dévastatrice
Le regardait avec courroux,
Mais toujours, douce protectrice,
'lT savais détourner ses coups.

O Notre Daine, etc.

Honneur à ce noble édifice
Où s'immole le Tout-Puissant,
Oit dans le sang du Sacrifice
Marie offre son propre sang,
De1 l ses deux mains gracicuses,
Répandant sur nous par torrents
Se caux miséricordieuses,
Et-ignant les feux dévorants.

(i Notre Dame, etc.

Nous t'implorons pour notre Père (1)
Qui gémit dans une prison,
Nous t'implorons pour notre 3ère (2)
Qu'on insulte dans sa maison.
Nous Vimplorons pour tous nos frères
Opprimés au sud, comme au norl.
Vierge commande aux vents contraires,
'roi qui commandas au Dieu fort.

0 Notre Daine
Qu'avec Chartres la France acclame,

Porte du Ciel,
D1 tes enfants entends l'appel.

L'abbé 4-:1% tus.
Grenville, Mars 18.G.

(1) Le Pape Pie lX.
(2) La Sainte Eglise.
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DO ME ST IQUE.

Beaux-Arts.

[P'our le Foyer Donestigtte.l

ÉTUDES

suitL I.zs

B3E AULX-AR TS.

(Suite.)

ES anciens n'avaient pas du ter-

mes particuliers qui séparat ce
.. . > que nous appelons les Beaux-Arts.

ou Arts, des arts mécaniques 011
des métiers ; pou- désigner les
uns oui les autres en général, il

7imme mot, techn6, en grec, ars en
latin. On a dirivé le mot tcchuné
di verbe teuch4 je construis, je pré.
pa"e, et le Mot ars, t.ntôt d
gree ard (j'arrange), tantôt du
m'ot arêtP (vertu, scienice),-E:st-ce

à dire que pour les anciens l'art se confondait avec
ce qu on nomme industrie ? Non, et, tout au con-
traire, alors l'industrie était encore de l'art.

L'art dans sa forme la plus inculte et ha plus
ntaive, a certainement précédé l'industrie, comme
les vers ont partout précédés la prose.

Les modernes désignent principalement sous le
nom de Beaux-Arts on arts libéraux, parce qu'ils
sont enfants de la liberté, lACUTECTU, la sc'uI'-
·rMIE. la PEINTURE, la 3USIQUE.

On définit communément: l'Arcatecture, l'art de
kltir suivant des proportions et des règles déter-
miinées, de sorte que chaque édifice ait toutes les
perfections dont sa destination le rend susceptible,
et qu'il se distingue par l'ordre. la convenance deî
la distribution intérieure, la beauté des formes, un
caractère convenable, et le bon goût des ornements
extérieurs et intériburs ;- la Peinture, l'rt d'imi-
ler, sur une surface unie et égale, tons' les objets
visibles au moyen du dessîi, du modèle et du coloris,
(-olne s'ilsétaient cii relief ;-la Sculpture, l'art
de former des figures avec des substances plus ou
mlojins durs, à l'aide du ciseau ;-la fusique, l'art
d'émouvoir par la combinaison des sons ;- la Gra.
rure, l'art de traduire les reproductions des pein-
tres.

Les philosophes qui ont écrit sur l'.Esthqtue
t cette science est la partie de la philosophie qui
traite de l'arten gënéral) disent que l'industrie a
poir principe l'utile, et l'art pour principe le beau.
L'art est parfaitement distinct de la science et de
l'industrie. - Par l'industrie, quelque merveilleuse
g'it'elle soit, dit M. P. Leroux, l'homme ne fait que
iriger une vie qui n'est pas en lii; mais l'art est

l'expression do sa propre vie, ou mieux encore, sa
vie elle-nième se réalisant, se communiquant aux
autres hommes et faisant effort pour s'éterniser."

Aucune Suvre d'artne sauraitdonc êtreexécutée
par des forces purement mécaniques. L'art in-

plique l'intelligeneo : oui, niais non pas nécessaire.
nient la science réfléchie et positive.

Dòs le siò.ele dernier, le goût des études malhé-
inatiques se répandant universellement, on vit en
Allemagne des peintres appliquer bizarrement la
géométrie et l'algèbre aux art du dessin, tandis
que les théoriciens allaient jisqu'L rcehiercher les
propriétés d'une courbe algébriquedont les contou rs
retraceraient les traits d'un visage connu. En étu-
diant le coloris, dans des aberrations analogues.
pour mieux avoir reconnu, après Vauquelin, que
les cheveux et la barbe (le l'homme contenaient
neuf substances différentes, les cheveux noirs une
huile noire, les cheveux blonds une blîilejaunâtre
etc., on s'est imaginé sérieusenient avoir fait faire
ui pas à l'art de 1aphaël.

" Les Athéniens avaient ài choisir entre deux ar-
chitectes pour l'érection d'un monument public.

Le premier, fort savant et disert. se prononça
avee grfice et prononça un beau discours qui de-
vait-lui concilier tous les suffrages, lorsque l'autre.
en trois mots: " Athéniens, ce que celui-ci a dit, je
le ferai.'* Le peuple d'Athènes choisit le dernier:
les Allemands auraient choisi l'autre.

Le véritable artiste donne toujours un peu sez
'ruvres comme un arbre donne ses fruits, et le phi-
losophe qui les trouve mauvais devrait s'attacher
d'abord a réformer l'arbre qui les porte.- Diogòne
le cynique disait fort bien : " Avant d'accorder
leur flûte, les musiciens devraient accorler ieuir
aine.'

Si l'unique principe de l'art était l'imitatien.
stbn but supronle serait l'illusion complète des
sens, et cela n'est point, meo pour la peinture.
Le point auquel il faut tendre, et dont ne se
sont point écartés les grands maitres, n'est-ce pas
de faire servir la demi.illusion des sens a faire
naitre et à entretenir l'enchantement (le l'imagi-
nation ?

Quand Apelles peiguiit des mouches, et si bien
qu'on les croyait vivantes, c'était pour s'amuser
et se distraire un instant. -N'v a-t-il pas toujours
assez de mouches ?

" Le véritable but de l'art, dit M. Deleuse, est,
de faire naStre une espèce de plaisir qui résulte de
la contemplation le ce qui est beau ; et l'imitation,
qui a simplement le vrai pour objet, est la puis-
sance au moyen de laquelle on produit ce plai-
sir1.'

'e n'est qu'après avoir étudié longtemps, et
bien étudié la vérité naturelle. la réalité, que l'ar-
tiste pourra s'éhanccr avec sûreté, et comme d'un
point fixe, dans les abstractions de la beauté idéale,
ou dans les combinaisons du comique, du ridicule,
du bizarre, et inéme du laid.

Celui qui invite ha nature servilement,
aut lazard, et piòce à pièce, comme elle se présente
à ses yeux, ne sera jamais qu'un copisto vulgaire.
Celui-là seulement est artiste qui coordonne son
imitation de manière à produire un effet voulu par
lui et prévu.

Observant sans cesse l'immense variété de la
nature, et le peuple sur lequel il veut agir, l'artiste
concentre et rassemble dans son imagination.
comme eni un miroir ardent, tout ce qu'il sent,
voit et pense, et le combine do manière I en ren-
dre aux autres hommes la.perception et le senti-
ment rlus prompts, plus forts et inévitables.

"I L'artiste, errtravaillant, a toujours ses juges
présents à àa pensée, et. toute Suvre d'art est un
résultat combiné du génie de l'auteur et des lu-
mières, des passions, diu goût de son pays et de
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son temps; voilà surtout en quel 5ens il est vrai rations, mais couronnés d'une céleste auréole, ex-
de dire que l'art est l'expression de la société, et primèrent tout un monde de sentiments et d'idées
:.on histoire l'histoire de la: civilisationi." au-dessus de la nature ; et eu cela il est vrai de

Les rIts etant de la inmnme fihmille que la poesie, dire que la révolution opéice par le christianisie
on conçoit qu'un rapport intime, qu'un lieu de d:ms l'art ne fut. ni moins profonde, ni moins uni
ressenblance fraternelle doit exister entre tous les verselle que celle qu'elle opéra dans le monde mno-
chots.d'œuvre d'un même siòele. e même, dans ral. Mais cet art, ci mettant de côté le vénérable
tous les pays du imonde, on voit chaque art réali- prestige qui lui prête la foi. a-t-il produit dans sa
ser, sous une lorme ditferente, le imòmlte sentimten1it 11n:uivete primitive rien qIu'on puisse opposer serieui-
religieux, li mêmeI pensée générale que la poésie. sellent à l'art antique ? - Qui ne voit que l'es-

La grande sculpture grecque, diit M. Ampère, prit du dogme chrétien, entendu dans toute s:a
telle qu'elle se montre dans la Niobé de Florence, rigueur logique, eût eté la négation mmnie (le l'art ?
dans les statues du Parthenon, est de la poésie lhe- Qui ignore la grande querelle des Iconoclastes qui
iérique eun marbre. Le Danîto dessine ses figures partagea si longtemps toute l'Eglise ?- Si l'art

linamanièro rude, hardie et grandiose (le 3)ichel- clretien a été, c'e.st par une heureuse inconsé-
Ange; et lt fresque d(lu Juygent Dernier est uni quence et iar uinue sorte le concession Jaite par
chaont du Dante." 'Eglise à la nature des choses, aux instincts de

li talie, au génie les artistes; encore cette conces-
Il sien n'a.t-elle été faito que tard et imparfaitement.

Vers Conîstantinople. lu querelle des Iconoclastes
Entre tous les stèmlies qu'on a etablis comme se rattachait à toutes les habitudes de l'imagination

divisions naturelles de l'histoire universelle de grecque. Quand forthodoxie iconoclaste avait fhit
l'art, il n'en est, ce nous semble, que quatre qui mé- couper les mains oit arracher les yeux à un pauvre
ritent ce nom et qui offrent un caraetòre distinct; moine coupable d'avoir peint une Vierge oit un
le systòne Egyptien, auquel se rapporte plus oi Christ, le peuple r:aeontait que la vierge elle-mênme
moins directement la pluipart des moiiments de était venu rendre à ce moine les mains oui les
l'antique Orient ; le systônie Grec, qui embrasse yeux.
toute l'antiquité lassique; le système Chrétien, 4o. C'e"st à la Rel:issance que 'art chiretien o
qui comprend les plus originales, sinon les plus di véritableient ses chefc.d'amvre ce n'est qu'à
belles créations de Fort moderne, et le système de l'école des anciens qu'il est parvenu à réaliser sous
la Renai.sanc, qui participe des deux dernier.- une forme immortelle, égale sinon supérieure aux
Notons en passant que l: renaissance a eni trois plus beaux monuments de l'nIltiquiité, les types du
phases successives, et s'est opérée en trois mouve- nouveau monde idéal, depuis si longtemps ci faute
inents distincts : au IXe siècle-au XIIe sicle- par son dogme. Le Dante est sans contredit le
et au XV et XVIe siòcles." plu -grand poete du christianisme. Or, le Dante

10. 'L'art égyptien, dit M. Raoul Rochette, es- est presque contemporain <le la Renaissance, et
sentiellenient symbolique dans le fbd comme n'est-ce pas Virgile qu'il prend pour guide dans
dans la forme des images qui il employa, ne fti ja- son voyage imaginaire à travers le monde do la
mais figuratif qu'uitatnt qu'il eut besoin le repré- Foi ? Raphaël est peut-être le seul artiste vérit-
tenter des corps pour exprimer des idées; en sorte blementdigne d'òtre opposé aux grecs, et ses vierges
que les figures qu'il demi:nda aux arts dt dessin, divines semblent n'ètre nées que pour faire dédai-
avec quelque habileté qu'elles fussent exécutées, gner i l'Europe les images retrouvées de la Diane
durent tou jours être pour lui des signes idéogra- antique.
phiques, plutôt que (le véritables figures." Cet art, " On p eit étudier le génie de l'art chrétien dans
comme celui de l'antique Asie, eut toujours quel- ce qu'il est tout à la ibis de dis.semblable et (le
que chose de conventionnel qui lui eût interdit l'eu- commun avec celui <le l'antiquité, cin comiiparant
tiòre imitation de la nature, quand bien-nnie la pair la pensée lliade, le Parthénon .d'Athòies, le
religion ne l'ûct pas arrêté dans cette voie au point lesché, de Delphes, le Thédire <le Sophocle, l'E-
oùi lui convenait qu'il se fixât. nWide, le Forum de Trajan et le Colyste avec la Di«

2o. Libre <le ce frein, le génie grev fut esseitiel- vine Coiédie dii Dainte, le Dôhe d'Orvieto, le Campo-
lenent imitatif, de telle sorte qu'il put 'porter la santo le Pise, la Jérusalem Délivrée, le Thédtre de
repIéseItation exacto <le chaque individu jusqit'tii Racine, la-C/orpelle Sixtine et les Loges du Va-
plus haut degré de la perfection dont chaque es- tican." (1)
pòce était susceptible dans ce pays de la beauté ; Nous disions, il y a quelques instants, que la
car, ce que nous appeions maintenant avec raison renaiss:mee a eu trois phases successives, et s'est
l'idéal, dans les chefs-d'euvre éternellement admi- opérée en trois mouvements distincts. En effet,
rables de l'art grec, était-il autre chose ci tout nouts voyons qIuie le prcmier est le mouvenentsi glo-
genre que la réalité même dans soit expression la rieux, quoique faible et avorté, inprim aux es-
plus élevée ? La beauté physique est regardée prits par Charlemagn [IXe siècle]
comme l'élément essentiel de cet art, et tout y fut, Le second eut soit expression la plus brillante
dit-on, abandonné dans le choix comme dans l'ex- dans la civilisation prématurée <les Gtallo Romains
écution <lu sujet.-La science sacrée de l'Egypte du midi de la France [XIe siècle.]
bâtissait brutalement de solides miiont:ignes A force Et le troisième qu'on appelle plus particiliôre-
de bras esclaves ; le victorieux géni. d'Alexandre ment la Renaissance, plus universel et plus fécond
voulait faire du mont Athos une bello statue [XV ctXVI siècles], s'est continué sans interrup-
d'homme libre. tion avec un éclat inouï jusqu'à la Révolution

3o. L'art chrétien prit aussi la nature pour Française et à Napoléon.
guide ; mais s'exerçant sur des types tout diffé- L'étude des beaux-arts. qui est dans ses maii-
ients, il tendit à intéresser le scnii. moral plus qu'à festations les plus élevées, le grand moyen de faire
flatter le sens physique, Un Homme-Dieu, une -
Vierge-mòre, des Martyrs beaux de leurs plaies, de (1) Diou sr l'origine des types d - hart dhretien, par
'-its Solitaires exténués par le jeune et les mnace- m. Laonl-Bochette (paris, 1834..
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naît' des artistes éminents, capables de faire des mesure que l'on s'en approche davantage, mais vers
ëeoles, de (tonner une hurereuse impulsion, est lequel on est sans cesse entraîné avee amour et
d'une extrême importance pour les grands pays. pat une brce divine.
Le XIXo siòcle, dont le début si rempli do gloire Erfin, ce n'est (u'arliès avoir étudie longtemps,
dlevait un jourjeterlalrane dans im deuil général, et bien etudié la vérité naturelle, la r.èalité, que
produisit cependant une réaction salutaire sur les l'artiste pourra s'éIetncer avec sûreté, et comme d'un
beaux-arts, réaction qui eut pour effet d'exciter point fixe, dans les abstractions de la beauté idéale,
les grandes puissances à encourager les artistes et <tu d:ns les combinaisons du comique, du ridicule,
à les obliger ainsi de continuer des euvres coin- du bizarre et même du laid.
meneos déjà depuis longtemps. Les guerres et les La définition (lu beau nous a paru nécessaire
révolutions qui se suecedôrent depuis Napoléon pour permettre au lecteur de mieux s'identifier
fer jusqu'à nos jours n'emripeh)lirenIt point les soulve- avec nos Etudes et de lui faire considérer sérieuse-
rains de favoriser l'étude des beaux-arts. chacun ment le degról defacultes dont tout individu doit
dans son propro Etat. " Pour la France. il y a à être pourvu pour juger sainement un Chef-l'uvre;
reproduire à son profit, comme dit ii auteur. l on n i distirgue ordinairement trois principales
:iùvle de Périclès, si elle sait se placer en tête (les Sensibilité, Intelligence, Vol0onté-qui elles-nêncs
ispirations de sa nouvelle période de ,ivilisation." admettent un grand nombre d'applications di-

verses : perception interne, perception externe,
.iL. raison, conscieneo morale, conception, imagina-

tion. inémoire, attention, comparaison, abstraction,
leverons ,ur nos pas .... Nou poils oxprimionus geieralisation, raisonnements, désirs, etc.- On

ainsi:-- Les philosophes qui ont écrit sur l'Esthé- concevra sans peine que le paysan, tout occupé de
tique disent que l'art a pour principe le brau." soins matériels, ne puisse arriver au développe-
Les philosophes ont disputé à perte <le vue sur la ment intellectuel de l'homme uniquement attaché
nature du beau : les uns se contentant de le définir aux choses de l'intelligence. Or, sans vouloir nous
par 'impression qu'il produit sur nous, disent que appesantir sur une des parties les plus importantes
le beau est ce qui plut ; les autres, prétendant dé- de la psychologie, disons seulement que l'intelli-
t'ouvrir l'essence même du beau, n'y voient, avec genre, une des trois facultés de l'âme, a besoin
Platon. lue la splendeur du. vrai."-et, ajoute St. d'être formée le bonne heure aux saines doctrines
Augustin : .1 l'éclat du bon,"- qu'une réinis- de lenseignementdes beaux-arts : quiconque serait
enece <de la beauté suprême countemplée par l'âme conduit <ans la mauvaise voie se verrait au bord
dlans tie vie anterieure ; on ils le placent, avec d'un affreux précipice ; le scepticisme, qui est la
Aristotc, dans l'ordre et tharmonie des parties; plus dan.gereuso des doctrines lorsqu'il devient
avec Leibnitz, Wolfr, Baumgnarten, dans la perfcc- systématique (ce qui est toujours à craindre chez
ti"n; avec Crouzac, dans l'unitéjointe à la variété ; tu jeune homme), aboutit alors à une inaction ab-
quelques uns cherchent le caractère <lu beau dans solbe, à une ignorance complôte et une immoralité
la convenance ou l'aptitude des choses à remplir profonde.
leur destination, ou même dans leur utilité ; la 1l peut paraitre niaif que l'homme n'a pour con.
plupart, au contraire, opposent le beau à l'utile, naitre et pour juger les choses que ses sens et son
et le disent essentiellement désintérevé. Plusieurs intelligence, car c'est dire qu'il ne connaît que
philosophes modernes, notamment M. ,louWlroy, par les moyens qu'il a le connaître et qu'il ne
1;nt consister le beau dans l'cxjressio, dans la juge que par sa fculté de juger. Cependant t(te
nanifetation <le l'invisible par le visible, des sen- la question du progrès est dans cette naïveté ; li
tinents <le l'âme par les formes corporelles ; mais est la seule conciliation possible des opinions en
il> ne 1innt en cela que reeuler la diflieulté. apparence si diverses sur ce point important.

Le mot beau parait avoir été originairement ap Chaque homme a son esprit particulier. Ce
liquéà un ordre d'objets.sans doute à ceux qui que l'i comprend sans peine, un autre ne peut le
Vharment lavue ; il aura ensuite été naturellement s:nsir; ce qui répugne à l'un plai't à l'autre ; ce
étendu à tout ce qui peut. comme ces objet.s nous qui nous parait odieux, notre voisin l'approuve.
pr<curer un plaisir purement contemplatif. C'est Mais si on reconnait chez l'honimc-nature une in-
'eeque semble confirmer le Dictionaire de l'Acadé- telligence, l'on <toit pareillement admettre que

"e , le beau v est défini t. " Ce dont les propor- Cette intelligence est susceptible de dévnloppement
tions, les formes et les couleurs plaisent aux yeux au physique comme au morale; ce développement
et font naître l'admiration." ne peut se produire qu'à la condition d'être sur-

L'étude du beau a, do tout temps. donné lieu Ù4 veillé avec une scrupuleuse attention et une exces-
t intéressantes recherches, et est devenu l'objet sivo prudence dans l'action. C'est aux parents
dune science spéciale à laquelle Baumgarten a qu'il appartient (le surveiller les premiers pas de
lnnme le nom d'Esthétique. l'enfaize, de suivre avec amour les progròs de

On ne peut contester les diverses impressions cette naïve intelligence, d'en étudier les aptitudes
que nous ressentons à la vue du beau et du laid. diverses, la perspicacité ou d'en corriger les travers,
Les sens sont simvltanément frappés du beau et les défiuts ou tles vices. De plus, il incombe une
du hdd visibles, comme l'âme reçoit du même tâche délicate et honorabio aux professeurs, celle
coup l'impression du bien et lu mal. Aussi, dans le n'enseigner aux jeunes gens que des doctrines
les é'oles de peintures, le maître qui recommande à l'abri de toute critique, et de leur indiquer les
penlant le travail régulier de chercher à saisir la daîngers qu'ils pourraient rencontrer dans le cours
nature sous son point de vi'e le plus beau, a-t-il de leur éducation. C'est une noble t4che que celle
soin, dans les moments de plaisir et de gaité, d'ex- du professorat lorsqu'on sait .en faire ressortir les
citer ses élèves à s'exercer entre eux à la .arica- beaux côtés, les sains enseignements.
tuu.. Enfin, pour savoir apprécier le beau, il ne suflit

Le beau est pour l'artiste ce que la perfection pas seulement d'avoir de Ilntelligence, il faut en-
"pirituelle est, nous ne dirons pas pour un philo- core avoir reçu une éducation et une instruction
sop-hîe. mnis pour un saint. -un 1. it qui recule :à qui permettent à l'esprit d'acquérir une indépen-
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dnce do jugement qui caractérise l'homme, l'ar- et b conant Paul d' Sd I

tiste ou le savant. ('Cte iidépeildance 10 ae- Ny, formaient i. garnison. La population 'ae
quiert qu'à force do ir: ail. de volonté, d'nergie.comptait 30 abitants, ro ttant on or
)e la somme d'intelligence que le Créateur place dre leur terres et leurs habitations, souvent (l

dans l'homme dépend ses succès dans la sociéte. vastées par les terribles Iroquois, soudoyés par les
L'hoimme n'est pas parfiait, i. le sait , et. penêtré ennenis d'orange, dont les représailles vengeaient
le cette brutale vérité, il lui appartient de l'étu-e massacre de flcerlield.

dier lii-inie, de se corriger. de imloditier ses idée,, t lues familles d'Abénaqnis avaient consenti
le dompter se sions, de travailler .sans leurs tentes et leurs cabanes autour du1

et avec ardeur et do choisir dans ses études tous Fort français.
les exemple:, les préceptes liit., pour elever l'âme. t'tit Fe1at de Clianbly à cette époque, lit-
fortifier le cSur et inspirer les penîsees ullîmes . at laquelle louvements militaire
velui-là sera un bui juge , il sera ému à la vue du avaient en lieu, dans ldubut di repousser, ou d'on,
heav et saura en faire une analyse tidèle. pêt lier les emuis le passer la frontière, et une

toilte arméiie aîvait séjournié à Clîaibly jusqu'aiu 1:)
CiST. SMiTil. oetobre.

1,ors: (le ces éèmeit.M. de LONOUEUIL (3
A suivr.) >'o1d1111.1ue grande qui eut lieu dans

une des, --alles dut Séîmiaire de MIontréal, oùt il fut
[PourleyerDme . (le fortifier C.a]bl. Les Intendants, dit

uni mémoire dui temîps, or'donnîèrent cette dépense ;->Arcneoto i1. pelults, ils obligèrIemît tots les liabitants du gowl
- - veriinent de Montréal d'y donner huit jours (le

eoî*vée. afin que l'annîée stivýaxte il fut possible dje

[Pou i.,Fvri Dynesii's.J Oiiiiileiierl les travaux. 31. Cliaussegros de LÉRv,
i n±-éîieur, reçut l'ordre de se transporter 21 Chlai
bly pont- y faire amtasser les matériaux nécessaires

LE FORT DE CHAMBLY.() pour la construetioi du nouvcau fort.
M UR es bordsaEUL écrivit ei inhenuc sur la rdéer

siaé qu'il n avait de bâtir cfortdh pierre, pouh -ro
téber , colonie, itdtratl'hiver do 1709-10, les ou.

vriens~ furent ocecupés A tailler les pierres aIllgtlli-
miti170 s, insi que celles les poiles et <les Cnetres, :ler

la svpiee 'ir ve sur les lieux.
hDas le printemps de 1710. on co uença les

cruilles, et à l'atptonne totte nenceite s'élevdit
eie nuteun (le 12 pieds et g oise hors d'isltes,

ce les nords pòreliantetis de: rapide: par les troupe de la garnison, qui avaient été o--

S aint-Le s, sur la rivière (e tChain PloYées aux travaux priod-nt l'été.
bl. il existe sen sovenir dl la lo. lii 1711, les travaux fuont poussés activemnt,

Eniation fmençaise pans es An taleoi<le la deme année, os la surveillanc
sc artrain, dont les murs. debout ei- dit c;pititine Jeoué Bois Berthelot (Dubois) Sr. C me

crll, nouis rapelent ànoures qui, '
deudants de la ieille sr011., travaux (les fortifications e Qurébdc.
deque ou e, r lquit pour colo, title

Nie la .ole-ric etrla (le V. tWREVIL et MWADOT, eii parlant du nouiveau
Shléger contre ses ennemis. l)'.1-lrt: louîaienît XM. (le BEAUCOUR, en ces termes, di-

litenantgé colonie était nstacée par les del- sait qu'i y asait donn tous ses sos et tout, sol
r.4 Réparé eii . .ont dirane (a*joard'ui Ala dey, ap i et les ouvrages en étaient bons et solides
hate de t ple New-YoiI, et peinly, comeus. C#-me devant durer toujours." Tout le temps que
poste mlitaire se trouvait exposé sérieuseneit a lura la construction, un gros dttdmchemsLnt ele trou-
rr e lattqué par Fenuemni. s, tenait sur la frontière, tnt pour couvritc ae

Le vieux \ J n ,saint-Louis, bàti Cil :îoùt 1G5,traivail que pour- s'opposer- aux entreprises d'un
sous la diirection (lit capitaine .1acqumes le Cîni.,parti le 50 hommes dut govrnie de Boston,

lu pirmeit de par les Ordres d, ji 19enaçaiet d'insulter les côtes , d la colonie.
Sr. ?exandr1 )le Prouville, marquis le Tjucv et Le Port offre l'aspect <'un quadrilatère flanqué
liuctenact géniéral dut Roi dans toute l'étndue d le quatre bastions, dont les angles correspondent
posessions fron,çies r Qbe nIenaait ux quatre pointT crrdioiasx.
ruine. Réparé et diverses ses palissades, Chaque fce des murs extérieurs offre une lu-
hautes Le 15 pieds, rési2taint à peine aux e gueur totale <le 180 pieds du grand angle d'un
ses des veaç ts et des temptes. ae nmtériel de basti à l'autre, fomnt ainsi une cil-conférenc
guerre le la forteresse était conjpos le six canois le720 eds.
et piorric's (2). Au mois dle juin 170t, un solcmante i aliuteur do 30 pieds, et les

cour'tines <le 25. (4)
(t) Ces ntotes archéèologiques ont eté 3iiZ4si à mêm la Le 1Port de chanbly pouvait abriter 500 soldats.

source officielle de documents, mianumscrits conrervts aux Jintérie r était bien disposé po put le besoin des
arciiives (le Bloston, Scew-York,, Québec, 'Montral, TIrois-____

C mivières, Ottawa ct Chambly. r

(2) Le pierrier était un canon cn fonte -à ]-aide duquel (1) 31. Lcnioimie dle Longucil, un l'absence dc M. de tanm-
on lançait des boulets le pirre. C'st aussi le nom d'u et u r t on
espèce de mortier avec laide duquel on jetait des pierres (4) Le mot 'astion vient du mot italien geaionc (tour
dans un retrtaclicmezit. fortilR-Te), et celui de cohurtine de cortita (ou rideau.)
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commandants et des officiers. Une chapelle ados-
sée à la courtine opposée à la rivière servit d'é-
glise aux habitants du lieu jusqu'en 1739. Cette
chapelle avait pour titulaire Saint-Louis, roi de
France. (5)

En 1733, la courtine du côté des rapides mena-
çaient ruine; elle fut consolidée, et des magasins
et des prisons y furent adossés.

Le Fort fut toujours occupé par une petite gar-
nison, jusqu'aux événements qui décidèrent la
guerre entre la France et l'Angleterre en 1743.
Dès l'année suivante, il servit d'entrepôt et Cham-
bly devint le passage des troupes qui défendirent
avec tant de courage les frontières françaises.

Québec, la ville de Champlain, était tombée pour
la deuxième fois au pouvoir des Anglais, et les
soldats français devaient subir le sort de glorieux
vaincus. Trois armées envahirent à la fois la pa-
trie meurtrie, désolée, et, malgré l'héroïsme de ses
chefs et de ses défenseurs, la Nouvelle-France, ou-
bliée de Louis XV,-devait succomber sous les for-
ces savamment combinées de ses·mortels ennemis.

A la fin d'août .1760, le major Robert ROGERS,
faisant partie de l'armée conduite par le colonel
HAVILAND, rejoignit le colonel DARBY, à Chambly,
où celui-ci avait fait transporter plusieurs pièces
d'artillerie légère pour réduire le Fort; mais
comme la garnison n'était que de cinquante hom-
mes, commandés par le capitaine LUsIGNAN, elle
se rendit à la discrétion des ennemis. Le drapeau
fleurdelysé, qui flottait sur Chambly depuis 1665,
fit place au drapeau britannique....................

1775.

L'effervescence qui se manifestait parmi les ha-
bitants de la Nouvelle-Angleterre, depuis 1774, en
pleine révolte contre la mère-patrie, se fit sentir
parmi les Canadiens-français de la Rivière Chambly,
qui répondirent aux avances faites par le colonel
Ethan ALLAN, les majors BROWN, du Massachusett,
James LEviNGSToN, de New-York, et du traître.
ARNOLD.

En septembre, 1775, un camp était formé à la
Pointe Olivier (aujourd'hui St. Mathias), situé du
côté Est de Chambly, ayant pour commandant
LEVINGSTON, Jérémie DUGAND, perruquier, et Loy-
SEAU, forgeron. Ces trois personnages avaient ré-
lissi à réunir sous leurs ordres de 40 à 50 hommes(6)

(5) Une cour spacieuse avait été ménagée à l'intérieur (lu
fort, dont le sol est aujourd'hui couvert de pierres et de dé-
combres.

(6) Au nombre des canadiens qui embrassèrent la cause
des américains : un James Bell, marchand, établi à Cham
bly, confiant dans la promesse faite par le général Washing-
ton, dans sa proclamation aux canadiens, fit des avances
considérables aux armées de passage à Chambly, tant en
effets qu'en argent ; comme le prouvent les attestations du
général Moses Hazen, du major Butterfield et du capitaine
Hlamstranch pour un montant de $6,056.34.

D'après certains documents, M. James Bell aurait levé
une partie de la petite armée canadienne, qui se joignit à
celle du major Brown. Par ses conseils et la connaissance
des lieux, James Bell, d'après ces mêmes documents, aurait
de beaucoup favorisé la prise du Fort.

Après la reddition du Fort Saint-Jean, le général Mont-
gommery employa Bell au transport des bateaux du Lac
Champlain à Chambly, et de cette place au fleuve St. Lau-
rent.

Durant le séjour des troupes Bostonnaises, M. Bell agis-
sait comme agent du Congrès, et sous les ordres du général
Woodster, il présida à la constr tion des ouvrages mili-
taires et des gondoles ordonnés par le Congrès.

Vers le 15 octobre, MONTGOMERY, répondant aux
désirs de LEVINGSToN fit expédier, sous les soins
de Moses HAZEN (7), deux petites pièces d'artille-
rie légère (trois, dit un autre manuscrit), dont le
transport fut fait par une nuit très-obscure, depuis
Saint-Jean jusqu'à Chambly, sur la propriété de
M. J. A. MAURICE, en face de l'ancienne résidence
de feu Noël DARCHE, écr., où des ouvrages en terre
avaient été préparés par les soins de Barthélemy
DARcHE (8), ancien soldat, canonnier et bombardier,
de la compagnie Mombillard, (?) qui, dès le com-
mencement, avait déployé beaucoup d'activité en
faveur du mouvement Bostonnais.

Les majors BROWN et LEVINGSTON, à la tète de
300 Canadieng, et le colonel BEDEL, des Rangers,
ayant sous ses ordres 150 hommes de troupes régu-
lières, commencèrent, le 17 octobre, l'attaque du
Fort, dont la garnison était commandée par le
major Joseph STOPFORDl, du septième régiment du
Royal Fusilliers.

Loin d'imiter l'héroïque défense des assiégés de
Saint-Jean, il capitula, sans avoir usé des moyens
qu'il avait en mains. Outre des approvisionne-
ments considérables emmagasinés dans le Fort, il
y avait un matériel de guerre pouvant permettre
au major de soutenir un long siége, ayant sous ses
ordres 86 hommes, tant officiers commissionnés et
non-commissionnés que soldats.

La capitulation fut signée le 18, et le major
STOPFORD remit le lendemain les couleurs de son
régiment aux ennemis. Les prisonniers, conduits
à Saint-Jean, sous la garde du capitaine WILLET,
furent transférés à Hartford, dans l'Etat du Con-
necticut, et au mois de février de l'année suivante,
un certain nombre était à Treuton, dans l'Etat de
New-Jersey.

Le Général MONTGOMERY, remplaçant SCHUYLER
au camp de Saint-Jean, écrivait à ce dernier, en
date du 20 octobre, "qu'avec les six tonnes de pou-
dre trouvées dans le fort de Chambly, il finirait bientôt
le siège de Saint-Jean." Car, sans la lâcheté de
STOPPORD ou sa connivence avec les troupes améri-
caines, les défenseurs (lu Fort Chambly auraient pu
résistoy davantage, et MONTGOMERY aurait eté
obligé de lever le siége, disent des documents of-
ficiels.

Le Fort-Saint Jeân capitula le 2 novembre, et le
3, les troupes ennemies entrèrent dans ce fort.

Le 16 juin, le général SULLIVAN, successeur du
général THoMAs (décédé le 2 juin, à Chambly, de
la picotte (9), où elle faisait de nombreuses victi-
mes), fuyait à la tête d'une armée démoralisée, au-
tant par la frayeur que par la famine, la maladie
et les désordres. Les fuyards eurent le temps,
avant l'arrivée de l'armée do BOURGOYNE, d'incen-

M. Bell mourut à Chambly le G juillet 1814, oublié du
Congrès qui n'avait pas encore fait droit à ses justes récla-
mations. Sa femme, Mlle Marguerite Christie, nièce du
général Gabriel Christie, mort le 20 janvier 1799, ne fut pas
plus heureuse que son mari, et mourut en 183t, laissant à
ses héritiers le soin de recueillir la dette du Congrès.

Un des petits-enfants de James Bell existe encore et est
d'un âge avancé. Il embrassait le catholicisme en 1875,
époque où il fut baptisé, ne Fayant pas été dans son enfance.

(7 Moses Hazen s'était allié à Dlle. Charlotte de la Saus-
saye, le 5 décembre 1770.

(8) Barthél emy Darche devint l'aïeul de feu Noël Darche,
qui représenta le comté de Chambly au Parlement.

(9) Malgré des recherches que nous avons faites, il ne
nous a pas été possible de connaitre jusqu'a présent le lieu
où ont été inhumées les victimes de la petite vérole : cepen.
dant, nous ne perdons pas·l'espoir de trouver un jour le lieu
de sépulture du général Thomas.
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dier le Fort, lesbateaux en construction et et <pu'il" Economie Sociate et Politique.
ne pouvaient emporter. __________________et _Politique.

Gtîy 'AnrLETON tit restaurer la boiserie dut tbrt,
dont les murs étaient restés debout, et il y installa
un forto garnison peu dle temps après.

Un grand nombre '1o prisonniers fhits sur les
Aîméricains par les troupes :nglaises durant la E s S A ]
guerre de del'Indépuenane Am<rieaine, y furent dé-
tenus. sen 1

Chambly devint, en 1812, lo iendez.-vous des
troupes et les milices canadiennes. attendant là, DROIT SOCIAL CHRETIEN.
les ordres nécessaires pour se mettre en camipagne
('outre les armées des Etats-Unis. Le Port, réparé,
servit d'entrepòt et <lo nagasin pour les besoins <le
la guerre. Lors des événements (le 1837-38, il l'ut is-rnonreo.
mis en état de siège, et un grand nombre die ci-
toyons s'y rél'ngièrent, eraignant, qu'étant cén ée-
hors (le cetto forteresse, ils pourraient être sujets t principes Chrétiens " ont délais-
aux insultes des troupes anglaises que lo'n atten- ,s nos sociétés modernes," disait
dait d'un moment à l'autre. . assez récemment un savant Evêque

En 1850, le Fort était encore ci très bon état, de France. Et qui ne sent combien
et deux ou trois années après, le Rév. Pierre.Marie ' les sociétés modernes souffrent de
MILNAULT, assisté des principaux citoyens de |ce délaissement !
Clamibly, demandaient que la bâtisse Mt c rée Le Christianisme, en renouvelant la
a recevoir les sourds-muets, dirigés par les clercs- j face le la terre par la régénération du
Viateurs. Le gouvernement fut sourd à cette genire humain. apportt la vie non-seule-
priòre.......................................................... nent aux indivi us, mais aussi aux socié.

Abandonnée de tous, cette relique d'un tempsi tés et les sociétés, dès lors qu'elles ont marchéià la
qui n'est pus, s'aleissera bientôt sous le poids les lumeîiòre du Christ et de son Evangile,sont sorties des
années, si des mains protectrices nese hâtent <le la tenòhres oi les retenait le paganisme, pour s'élever
sauver d'une destruction totale, pour conserver re- à ces belles législations chrétiennes qui ont fait la
ligieusement aux génerations futures, ces antiques gloire et le bonheur les peuples de l'ère nouvelle,
murailles qui ont abrité un si grand nombrodo à venir jiusqu'aux derniers siècles. Depuis lors,
héros (10), dont laî mémoire nous a eté transmise et aujourd'hui plus que jamais, presque toutes les
avec fiélllité par l'histoire et les maniuscrits de nations semblent fermer le,--yux à cette même
l'époque. lumière qui a 1hit leur force. Aussi, voyez comme

.J. 0. J)uox. elles s'en vont rétrogradant vers un paganisme
Bassin de Chamlbly, Avril 18I6. cent fois ])lis sombre que le premier. Fans les

régions gouvernementales, et cela un peu partout
plus ou moins, ce semble être la mode du jour d'ex-
clure de l'aròne politique ce qui sont trop le chré-

3\XIMES 1.T P ENSÉ ES. tien. Là où l'on est plus avancé dans la voie de
rétrogradation. l'on s'érige en nouveau Néron.
L'on i'frappe, l'on emprisonne ; et bientôt l'on tue-

Nous nous donnons de grands airs, lois au- r'a, pour le seul crime d'être fidèle au Christ et à
mentons notr'e luxe, nous exager'ons nos d'penses, son Egise. N'y a-t-il pas jusqu'au Chili, naguère
et nous croyons élever ainsi le niveau social <le encore si Catholique, qui se laisse attirerà la glaire
notre position, mais ei réalité liens abaissons le de copier le Nérlon Pi'ussien !
niveau moral <le nos idées, <le nos sentimnents, et Oui, elle n'est malheureusement que trop vraie,
le notre conduite i c'est nous mettre au-dessous et cette parole, non-seulement sortie de la bouche

non au.dessus du rang où Dieu ious a placcs; c'est d' " Evèque, mais répétée piar tous les amis de
descendre en s'imaginant monter. l'ordre: les primcipes chrétinch ont délaissé les sociétés

modernes. Le mialaia extraordinaire, où se débat-
-Ce qu'on ajoute aux épargnes. ci le retirant tent actuellement les .1'ions. la confirme cotte

aux aiuòniies, fait int peu d'or gagné et leaucoup meme parole. d'une nani ire singuliòrement frap-
(le jouissances pedues. palite.

."or-e--- -~ ----- 3ais les principes chrétiens ne cessent pas, et<o)> Tout prèsdu Fortexiste encore le premier cimetière de lne cesseront jamais d'tre les seuls vrais princi es.Chambly ou dorment d'uni me somncil, des soldats fran- c
çais et anglais qui combaittaieit les uns, pour la Feeet Leur exclusion de la politique moderne ne leur
les autres pour l'Angleterre. l'as un seul monument n'est enlève pas ce caractôre (le vérité, qui leur est pro-
là, pour attester que dans ce champs reposent dcs defenseurs pre . le vrai ne cesse pas d'étre vrai, par cela seul
de la Patrie, en compagnie de nobles et saintes femitués qu'il est méconnu, ou n'est pas accepté.
qui ont été l'ornement de la première société dans la Non- S'attacher à ces priicipes, les aflirmer géiiér'eu-î'ellc-Francc. Pourquoi ces restes précieux nie seraient- se1eie ioagr uat etcisnpu
ils pas exhumés et déposés at milieu (le le'(x 'n t- seent, les propager autant qu'il est en sonipou.
avec un marbre pour nous rappeler des existences qui voi-, c est là un devoir pour tout Clréti e véri table,
vent être égalemenct chères auxcanahncis-franiçais oi aux an- ami <le la vérité, ami de l'ordre.
glais. Et nous, Catholiques, iens devons les affirmer

En déposant ces restes att milieu des i uincs de la vieille hautemenit ces principes, seriens-nous mòme contreforteresse, ne serait-ce pas là le meilleur moyen de la faire toute espérance de les faire adopter; car pouirespecter par touts et par ceux-là même qui la considèrent dé.e.idr
que comme un amas de pierres, plus utiles construire un nus, édre la vérité, soutenir ses droite, cç
solage, qu'à rappeler des faits qui forment une lage de notre n'est rien que l'accomplissement d'uni devoir, et
histoire• non une seule spéculation de succòs
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Si je dis contre toute espérance de réussir,
ve n'est pas que je désespère (le l'avenir. L'état

résent des choses, par cela même qu'il est plus
déplorable, me dtonne foi en l'avenir : car cet état
est trop en contradiction avec la nature meme des
oeiétés humaine: pour pouvoir suister long.
tell)5. Le monde en est arrivé au bond
d'un précipice: on bien les efllorts des généreux
erivams qui continuent le lutter en 1 tahie, en
France, en l pagne, en Angleterre et partoul,
réusir'ont à faire ouvrir les veux, et a prévenir
aiin'i la catastrophe qui menace. on bien la catas.
t rophe aura lieu ; et aprs., les peuples, étonnés
des~ consequences fumestes des faux principes qui
seiblent aujourd'hui dom <iner. seront forces do
reeoniaitrc la vérité; et la crainte de tomber danîs
un ahime plus profond les ramenera à elle.

Et puis, l'Eglise du Christ, cette institution di-
i ine qui depuis dix huit sièules se tient debout au-

de-us des agitations et des ransthrmations des
'îeiet humaine,, 1 l'glise une peut aboutir ài

V:abhaoie. Elle échappera toujours, comme el-
le a toujmrs chapI)pé, -à toute catastrophe.
Elle est bâtie sur un r'o que li main d'un
1)ivu a consolidé, et qu'aucune main humaine,
q 'auctime puissaneo inife1trnale ne saurait ébranler
' jorie ineri non prcvalebunt adrersum eam.

;Eglde dlu Christ triomphera certainement.
'ro1re et espercr en ce triomphe, c'est un*ievoir que

nou., impose la foi. rest cette foi qui Ihisaitdire der-
siîôrenient à notro chef PiE IX, aux personnes qui
av:uent accompagné Mgr. L.tervr à Romle " La

-pereetiton dure encore; mais tant qu'il plaira
a MF.u de la permettre, demeurons fermes et iné.
bradlables dans la pratique le ncs devoirs.........
Souvenons-nous, continue le Saint-Père, qu'il ne
sera donné à aucune puissance de vaincre la
Sainte Eglise, car elle est fondée sur le roe. Oui.
notre Seigneur Jlsus.-Christ a établi son Eglise,
suîprfirnam à petran, et rien ne sa.rait ...bran-

"Icr." I
UEglise triomnplera ; et son triomphe ne saut-

mit manquer d'exercer une considérable influence
'ur tort le monde. Cette influence, elle l'a toit-
j oirs exercée. Son triompho amònera le triomphe
te. Vrai, principes, le retour aux saimes idées.

Ilizr permet au mal les succits passagers; iais
'ujours, l'histoire est lài, pour le dire, le mal n'a

pr>luiit qu'un éclat d'un moment pour rentrer'
Mun'itt dlans les ténèbres <d'où il est.sorti. An-
j'urd'hui il s'est élevé plus haut quejamais ; mais
lorsque la mesure sera comblée aux yeux de Dieu,
I n'en fera une chute que plus profonde, et le
lil>mphle du bien n'en sera que plus éclatant.

Quand arrivera ce triomphe? Jusques à quand .
Pieu piermettr'a-t-il encore la persécution ? Ce sont
la le-; secrets des décrèts divins. Pour nous, qui
avons nos regards fixés sur Rome, nous esperons ,
Vt nou's savons que notre espor ne sera pas con'on'-

-i.

Ei présentant aux lecteurs lu Poyer Domestique
vt Essai sur le Droit Social Chrétien: je n'ai pas

la pretention de donner un traité sur cet important
suIct. Je nie suis limité, n'ayant ni les forces ni
le temps de faire plus, A un exposé très rapide, et
at lin démonstration très briòve de ses principes
les plis fondamentaux ; heureux si, par ces quel-
11ues pages, je puis contribuer à soutenir, et même
a nueunter encore cet élan généreux qui s'est
renrqué depuis quelques années ezie7 la jeunesse

E-7

canadienne instruite, vers l'étude et la déf 'nse de,
bons principes.

Visant, avant tout il être utile. ïai pris peu de
choses dans le fonds des idées et des Coinnaissances
personnelles ; et, en revanche, j'ait fait biaucoulp
d'eml riunts chez les neilleurs auteurs, tels que

onT. [1o3f.1s d'AQuiN (sont opiuscule sur le Giwr'-
ncment d'un Prince) SU.u:Z (son traité sur la
Défenîsede la Foi, etson traité des Lois) ;
d'AZEoLO (son traité sir le Droit naturel) ; 3ENs.à
(Jris naturalis summnia) ; VENTURA (Du Pouvoir);
PHIlLLIPS (Droit Ecclésiasîteue); et d'autres aiteirs
d.une égale autorité, que je mentionnerai dans la
suite. 'Les citations seront nombreuses : et c'est
à ce titre surtout que je compte. être de queltqe
utilité aux lecteurs.

Nouws commencerons par exposer la lui prelmiere
et fondamentale qui, dans les desises <le Dir,
doit présider à toute action sociale, faisant dériver
cette loi de celle que DIET a1 préposée aux indivi.
lus qui composent la société : ce qui nous arretera

a une courte étude analytique de l'homme, au
point le ,vue de la morale philosophique chr-
tienne. Nous touerons ensuite la question de
l'origine de la Société Ci générale ; le (lEghse, de
l'Etat, de la Famille en particulier ; la nature, la
mission dans le plant Providentiel, et la fin de la su.
eiété, sous cette triple forme, ce qui nous permettra
d'etablir la véritable théorie sur la perfection so-
ciale, et par conséquent sur le bonheur social.
Enifinî. aîppuyé sur les principes que nous aurons
établi-, nous aborderons quelques.unes des graves
questions qui Ont soulevé, dans les derniers siòeles
et, :oulòvenlt encore aujourd'hui tant 'opi.
nions diverses et opposées : l'union essentielle des
deux puissanees, spirituelle et temporelle, leur'
distinction parfaite, leur indépendance réciproque,
et le pouvoir indirect qui appartient, (le droit, au
Chef.upréme de l'Eglise, sur le temporel des Etats,
en autant que la fin dernière les hommes le r
quiert, ainsi que le proclame, aprs ,tant de DoIc
teurs de l'Egise, la Lettre Pastorale des Evêques
(le la Province <le Québec.

Neus traiterons ce dernier point d'une manière
>lus étendue. Nous exposerons et développeronz
'opinion théologique du Droit divin, c'est-à-dire le

sentiment qui a tou.jours été soutenu dans l'Eglise
par les théologiens et les Pères, lequel fonde sur
le Droit divin, l'autorité que les Papes ont exercée,
(le fait, sur les Etats Chrétiens, à différents in-
tervalles, surtout au moyen-ge. Nous ferons voir
l'appui que trouve ce sentiment dans les décrets
(les papes, les Conciles généraux. et dans le con-
sentement commun des peuples.

Nous examinerons aussi d'une manière spéciale
une opinion qui a pris naissance dans les derniers
siècles, et qui donne pour unique fondement à
cette autorité exercée par les Papes sur les Souve-
rains, les Constitutions civiles du moyen-rtge, et
ntue convention consentie au moins tacitement par
les peuples. Cette opinion, émise par des hommes
sincèrement dévoués à l'Eglise, pour répondre aux
attaques des ennemis déclarés du Saint-Siége, fait
certainement l'éloge de leur zèle: mais elle n'en
est pas moins une opinion dangerouse, t cause des
conséquences où elle tend cn-definitive, conséquen-
ces qui n'ont peut-être pas été aperçues par les
écrivains qui l'ont soutenue et la soutiennent en-
core aujourd'hui. Ce que nous exposerons en son
lieu.
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sentiellemnent l'idée d'une fini unique, résul tant d'une
même connaissance, et produisant l'union des v..
lontés dans une même tendance."

len outre (e la communauté de fin, il est un au-
tre élément ion moins essentiel à la constitution

t)éinition i. la Socite - Jdée de Ni loi prem0ère d l'ètio social, éléiment u'il importe de ne pas
et foidanientale-Que cette loi doit dériver de la perdre de vue, si nous voulons avoir uno notion
loi première qui l-git lhommîîe individuel. exacte de l'idée de société. "Les créatures intel-

ligronteS," dit 1e l)ÙM' VENTURA. (2), Il le peuvent
Le mot Societe signilie Union. Mais toutf union s'unir entre elles pour former li société durable.

n'est paS une société. qu'en se soumet ant et obéissant l un iénie
)e ceque plusieurs objets sont réunis dans un Il est hors do doute, cil etlet, que l'autorité ne

même endroit, contenus dans titi minêe espace dé- soit essentiollement nécessaire à la société, et ne
terniné, il n'existe pas pour cela de société entre soit par conséquent ti de ses éléments constitutif*>
eux ; ce n'est qu'une union matérielle. locale, ino De môme que le composé hunain est constitué

.ug'gtoi uieiit .t edans soit être par' l'uniion dut coirps informé paraggrégation purtemlent e.rterne.
L'idée (le societè, au contraire, est l'idée d'une l'âme, son principe (le vie et d'action, de nine

union dont le lien est interne. Par là même toute l'on petit dire que, dans l'être social, les individu,
société suppose essentiellement des êtres intelli- qti s'associent, pour tendre à une même fin, en
gents. - La stabilité et la tollese des rapports sont conme la matière, et l'autorité comme l. for
entre les êtres sociaux,' dit le Pòre VNTUnA, nie qti l'ttalise, on étant soi principe d'existene
" résultant I)riiicipalonietit (les Iheultés de vouloir et d'action. Voilà pourquoi il ne polit pas plus y
et d'entendre, la Société ne peut exister qu'entre avei' le société sans autorité, qu'il ne petit Y avoir
des êtres doués d'intellect et d'une -volonté libre. d'attitê sans société. IDans tout ce lui a un
C'est pourquoi entre les brutes, il y a titi rappro- but détertiné, " dit St. T'onias d'Aquin, (3) il
chenent passager, et ion pas une société dura- faut uno direction quelconque qui ine directe

ble!,ment à la fin -Iue l'on a onl vue. Ca nt'tt vaisseau
Des êtres intelligents, voilà le prenier élément qu'on laisse'ait aller att gré des vents n'arriverait

nécessaire a la constitution de l'être social ; mais jamais :u port, s'il n'était conduit pai un habile
l'intelligence ne stiflit pas pour établir entre les pilote. Or, l'honme a une titi à laquelle sa vie et
etres qii en sont (loués, le lien qtii doit effectuetr sa conduite tendent nturellement, puisqu'il est
l'union sociale. La raison de cela se touche d'elle- conduit par sa raison qui n'agit jamais sans but.
imênme : chaque être intelligent formant par lui- Les hommes a'rivent (e dilérentcs manières 1
même tui individu complet, et partant une unité Jour fin. comme la prouve hi diversité (le Jours opi-
complète, le rapproehemIleit de ces unités engendre nions et le leur conduite. L'homme a (lote besoin
de soi la pluralité. Or, la société, comme tout (e quelqu'un qui le conduise a sa fin."
autre être physique oit moral, consiste essentielle- ''PARELI ne fait pas voit' moins
tment danis l'unîité. Dloite, il fattt etre '?sintelli- nécessité do l'autorité à la constitution de l'être
fetices titi lien qui les rantiie àl l'unité, (le manière social. "L'essence de la société, dit-il (4), consi-
A ce qu 'elles forment un tout unique. te cans l't'un ion d'êtres intelligents qui tende t

.Nous venons dle (dir'e (Ie ce liet ieu peut êtt'e vers lino fi commune noais d'où vient 'm ces i.
l'espace, par'e que, (laits ce cas, le mot zociétéd(le- telligences essentiellement libes cette tendance

riL:ità ls~ociation oe toute espèce commune? Un lin Codemne est déj untitci-
dl'êtr'es ; qtî' , tutie certaine quantité (le fro- po0 d'unité sociale ; mais la i n 'est pas telifemeit
moent renfcrtiné dans titi sac, colstitu'ait uine so- liée à telle moyen loné, que tous les espits soie t
ciété, ce qui évidemmenit est aibsuirdo. obligés et s'acordent d'etx-mêtes à la considérer

S'il est vr'ai (Ilte la société soit pîop'e aux êtres comme titi moyen nécessaire. D'un autre côté, en
inttelligents,il s'enîsuit que le lien qîti effectute Ibien et la1 perfectioni de lat société exige ituipéricît
l'union zociale entr'e eux, les atlcte on tant qu'ils etent la conformité (les taedatcite, la coordia
siont intelligent,;. Mais les deit, Ilîcultés esseti- tien des mêmes moyýers... La société a donc besoin
tielles de lai natur'c intelli'getnte :Ot cntcndent (l'un prim'cipe d'imitétqui dispose iipeédiitence
et la volonté, i faut done que lep'incipe d'unité tous ses mieubres l'emploi partiuelier des ls
qtti constitue la société boit esbontiolînent titi nies moyens, comne elle a besoit d'ui fin uiqie
lier qui puisse unir l'enitendement et la volonté. luii la diiedans l:u volonté générale du bieni...

Nous savonts que l'entenidemnt ne pdet't êtt'e lié "Nous donnons oiot " l'antouité à ce pi auiln
<lite par le vrai, soit objet pr'opt'e, de iêto que la q i ob les libres volotés e tous les nietbres.
velonté tic peut être lice (lte par' le bien, sison L'attorité est donc titi élénent essentiel à la socii
objetpop'. ocacta i ." Et plus loin, il ajout des l'veutorité est -
entre des êtres muorauux que par l'.tdhé,ioti untanime la société ce que l'ime ast à l'êtt e a ié, ce que hIl
(le leurs intelligretces. 1, uile m le -ét'ité, et li' l foce est au cops .'hme un cipe in trinsql e, et
tendance commune dle leurs volontés titi même sentie , uiti ritcipe d'utnité, de tendace et de con
bienî ; cii d'atred termes, par' la recherche cai- cervait part, ceione les cnes ie peuvent exibter
inue d'un intie objt égalmcnt conuti colmm sans leurs prrcipes essentiels et intinsùqic, 1

vrai, et voulu coime bin par' touts. -, Tote. les société tin peut existoe oau s l'autorité, qui lui dopi.
fois " dit le Père TAPARETLI d'AV AOi, (1) " que ne, qulq ainsi dire, sa forme prope."
plusieurs êtres moaux, dirigés par :ino teme Unité de fil', accord (es itelligences, ution der
vérité, se trouvent mnoralement forcés de tndre volonté , coordination des moye s par le prid( cis.
ensemble ve's l'acquisition d'un même bien, on d'autorité, tels sont do les élémients de la toeit.
pout dire qu'il y a entre eux une vraie unité, tne -
vraie société. L'idée de société renferme donc es- (2) Duj Pouvoir.

(3) De regimine Piimcipsinn
i. Droit nael.tr (4) Droit naturel.
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D'après cela, nous pouvons la définir, avec Ven-
tura : La concorde des intelligences réunies entre elles,
par la soumission au même pou'oir, pour la fin de leur
conservation et de leur perfectionnement.

Ayant maintenant une idéQ exacte de l'être
social, il nous sera plus facile de procéder à l'étude
de l'action sociale, qui doit faire l'objet principal
de ce travail.

Pour faciliter encore davantage cette étude,
.nous croyons utile d'établir quelques principes
généraux, qui nous seront d'un grand secours dans
la recherche de la loi première et fondamentale de
toute société, premier point sur lequel nous atti-
rons l'attention du lecteur.

PREMIER PRINCIPE. - Tout être dans l'univers,
DIEU excepté, est soumis à une loi qui régit son ac-
tion. Pas un être, de quelque nature qu'il soit,
qui n'ait sa loi à laquelle il est subordonné : c'est
ainsi, par exemple, que tout corps est soumis à la
loi de gravitation, en vertu de laquelle il tend, par
sa nature, vers son centre de gravité.

L'harmonie de toutes ces lois considérées dans
leur universalité constitue le fondement de
l'ordre universel; et leur observation régulière et
constante de la part des êtres réalise cet ordre
dont elles sont le fondement, de même que toute
infraction d'une de ces lois est un désordre, plus ou
moins notable, en proportion de la loi enfreinte et
du nombre des êtres sortis de l'ordre.

De même qu'il y a dans l'univers des être pure-
Ment physiques, et des êtres moraux, c'est-à-dire
doués d'intelligence et d'une volonté libre, de
même il y a des lois physiques, dont l'ensemble
constitue le fondement de l'ordre physique, et des
lois morales dont l'ensemble constitue le fonde-
Ment de l'ordre moral. Ce double ordre, physique
et moral, est réalisé par la conformité de l'action
des êtres, physiques ou moraux, avec leurs lois
respectives; également, un désordre physique ou
moral est le resultat de la violation des unes ou
des autres de ces mêmes lois.

SECOND PRINcIPE.-Ces lois, qui président à l'ac-
tion des êtres, ne sont pas la création d'aucun de
ces êtres, mais ont été établies par l'auteur même des
créatures. Celui-là, en effet, qui a donné l'être avec
le pouvoir de se mouvoir et d'agir, a établi la loi
qui doit régir ce mouvement et cette action.

TRoIsIÈME PRINCIPE.-DIEU, étant infiniment sage,
et ne faisant rien qu'avec sagesse, a dû établir. et de
fait a établi une proportion de convenance entre les
natures des divers êtres créés, et les lois auxquelles
ils sont soumis. Voilà pourquoi l'état régulier et
normal d'un être quelconque consiste essentielle-
Ment dans sa conformité avec la loi qui préside à
son action et à son mouvement, de même que
toute contravention à cette loi l'établit dans un
état anormal, irrégulier et contraire à sa nature.

De ces principes généraux, nous déduisons de
suite deux conséquences: la première, que la so-
Ciété, étant un être moral, a, comme tous les êtres
Moraux, sa loi première et fondamentale, direc-
trice et règle de son action; la seconde, que l'ordre
social, interprêté dans son sens le plus noble et le
plus élevé, dépendant nécessairement de l'observa-
tion de cette loi première, la perfection de l'opé-
ration sociale sera toujours en raison directe de
sa conformité avec l'exigence de cette loi.

On voit de suite de quelle importance est cette
recherche de la loi première que DIEU, on établis-
sant la société, lui a préposée pour diriger son ac-
tion conformément à ses desseins, et la nécessité,
je dirai indispensable, de la connaissance de cette

loi pour arriver à la science de la véritable perfec-
tion sociale et du véritable droit public.

Il me semble que pour tout homme qui veut
faire une étude sérieuse de la société, cette recher-
che est le premier point qui doit fixer son atten-
tion, s'il veut avoir une base et ne pas s'égarer.
Et c'est peut-être ce qui explique pourquoi tant de
publicistes modernes, pour avoir voulu bâtir des
systèmes de droit public sans se fonder sur
cette base, fournie par la nature même des choses,-
ont abouti à enfanter ces productions aussi absur-
des qu'impies, qui tendent à établir, en définitive,
que l'être créé a sa fin dans l'être créé, et condam-
nent le mouvement de la société humaine à se
diriger vers un but qui n'est pas plus élevé que la
boue que nous foulons sous nos pieds en cette vie
mortelle.

La société, tre abstrait, n'est un être moral
qu'en autant qu'on la considère dans les individus
qui la composent. Et parce que les lois de l'ordre
ne sont susceptibles d'être appliquées qu'à des
êtres réels, il résulte que ce n'est pas dans l'idée
abstraite de la société, n'ais dans la nature des in-
dividus qui en sont membres, qu'il faut rechercher
le principe de la loi première et fondamentale do
l'action sociale. C'est pourquoi, avant d'étudier
l'homme social, il faut étudier l'homme individuel;
et la connaissance de celui-ci sera la mesure de la
science que nous pouvons avoir du premier.

L. P. PAQUIN, O. M. I.

(A suivre.)

(Pour le Foyer Domestique.)

DE L'EMPLOI DU TEMPM.

URANT notre courte existence,
combien de personnes croient eml-
ployer parfaitement le temps
qu'elles consacrent à leurs occupa-
tions. Curieux de me rendre
compte exactement de ce fait,
je me suis donné pour tâche,
pendant quelques mois, d'exami-
ner avec attention le travail de
celui-ci, le labeur de celui-là, et,
comparant l'emploi de leurs jour-
nées à celui de quelques savants
que j'ai assez souvent rencon-

trés dans le monde, je me suis aisément convaincu
que lasomme de travail des premiers était fort au-
dessous de celle de mes savants qui ne perdaient
pas une minute de leur existence. A quoi cela tient-
il, me dit-on ? Rien de plus naturel à expliquer,
et je vais me charger de vous le dire sans rien exa-
gérer dans l'action. Ces quelques lignes feront
put-être reconnaître à beaucoup de mes lecteurs
e pourquoi du peu de temps qu'ils ont à leur dis-

position les journées, pour beaucoup, sont trop
courtes ; il les leur faudrait doubles, triples même
pour pouvoir compléter leurs travaux. Cela me
paraît inutile si l'on sait bien régler son temps, si
l'on veut apporter un certain ordre de travaildans
son intérieur. Examinons donc ce défaut de dili-
gence produit la plupart du temps par quelque dé-
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-ondre danla manière de conduire son Suvre ou temps (ui vows reste pour comléter voï tra-
une sorte d'ineurie de li part de l'individu. v:îux ?

Pour mieux mile faire couprendre, je Vous lire- -3e t 'eu étonne m scuk'mait, je dplure le
senterai deux persoinnages laborieux, si vous le dé- lit qui paralyse aoi Oction ; je Iule ttigý.e MtIe
sirez,-l'un à titre d'un simple particulier se li- sur la longueur (le aies travaux et ni svî)rends
vrautù des travaux littéraires comme passe.temps, souvcntdansunètat dedêéei»uraa.ie:nent qui
-l'autre pour tu iomie d'étude exclu'ivement au suprême degré.
occupe à faire de nombreuses recherches scienti- -:5oit. Le rende e.,t fiîile ù trouver. mais
tiques. et t S<îit 1ivut-t e pénible pour

temarquez le bien, je vous offre deux sujets vols?
animés du un tue zèle de travail, voulant totus -m aiat l'citemadez'vvi?
deux bteaucoup plir., celu.ei pour son plasir. -" trt sisule ; alais il iàut ci
celui-l pour son benetire , le premier n'arrivant INrd d'lise certaine dose d'énergie, ce qui n'est

.jimais lu ses fins, et le second complétant toujours pas donné à tout le monde puis Sacrifier parfois
ses oeuvres. Je vais vous :amener ces deux iidi. les inities qui ,ont Chères et renoncer à dIo phd.
vilus et les tire causer sas réserve pour le meil- sir, qui sont pour quelques-uns une seuonde cxh-
leur de votre ivustrurstion. pter.

vraimnt >in±uIir; je tra- -Que e parlez-vous de dops ée de
vaille Constatent q M on uivre, p'a Je lim n avoi i j me m

afls. vot oh;tiaez't aphorisme ?langeu.d mesétrvu i-jet e prendscs
leSÂ1'AxT.-Pcut-êtrc ou Osnuoi ss- nia lilwerté oi aie mettre souis votre tutelle i

Mlentent suar certains detail, qui arrêtùnt la inat- -1oneniter ami, je ne prtends rien duit ut.i
elle de votre oeuvre ? îVous vous Iplaigne?. avc* raison dc la1 lenteur

-- Non pas ,rien lie 'arrte . je contiue asson av.e laquelle votre Suvre > fait; ce 'et (Cris
travail sans entraive. et cependant 4-a tie marche pas Ia thutte, voitus -On vicndrei. ? Puis, vous,

pas ausi vite que je le voudrai. aile demandez coneil -sur pe cas inexplicable pour
bn us,jle vous prie. Vou travaillez, iVotS, caS pour lequel je n*offre de plaider en votre

'litee-voue, et votre travai n'avanmce pi-s; cela faveur; et, de pls, ;vous acetetut a proposition.
tient évidemment à quelque chose que volas l ne Veuillez donc vous rassrer avautdie e tqmoines
vous expliquez pasL1, peut.étre àu u mauvais -3 s- lait tel effroi. Calmez-vous d abord, et asemmo

témea dllaborati<t oit à tan Manque d'ordre dans tcrininer ou lutôt exoder ia proosition ?
vos études ? r. saîchez-le bied, du point de départ -Voias aqez aison cje vt nont lte.
lépend. ott le irct de votre n. uvre; et si vous -Ji voons disai (ott qlil ne vous restaitt cnae
le nermettu. e vais vous ru ide roisfietres de lai-ies pour t'ai-eaillir. Orjaiu re
votre tetnp , ,ur la faiinre do disposer e vos immôde à cet état de cpohrses qui vous permettra de
lietes rc de travail. ntai ur l'orr qui ar rt-ien e i prendre le double ne tpétes :t moitis dour sati.
hutes vos actions, taire votre désir. Jeave suis os le édlein de

-Trvoplos:tiern. l'âre ri du corp oit cae csprot f lais seulement le
-A quelle tet envous lavez-v n ? mésiua dit d ot; je le onv ece temps, jo le

-Vers init ]eures. lmvorottea je l' çoondse autant que je puis afin ci a e
-- A quelle )etre prellezvois e Voure trIavaiez-? v ,ear outat queloje et je réussi e mer.
-Ver., dix heures. veille. jme rappele enco ces quatre vers qui.

- d quelle heure contîc -vous vore travai. dan nia jeuneose. Ie suraistidtiet asseztige
ved' occupations u

-Ves onze heures. beQnted le ritu a nau du jvur eeoue.
-A quelle heure votas eu si v.oumbre se dissipe t e vrnfuit,

-Vers deux heures. Dinme fuit notre axistenc r
-A quelle heure rmntirezvoeus pv mecevt le deoss qui la vourspuie.

-Vrssix lheur-es.
-A quelle heure diezvous lote? u ittjotrd'hiii je les trouve d'mne vérité pxemlaii-

-'Vers s5ix Lettres et deimie. i'e; tepuclesruîojiu'î aclre
tu à qu e leut VOUS coIICIIeZ-v'uus? teati .. peur les Moindres d plails le nide inte-

-Je n'ai lois d'heure fixe pnir ld -onoopeil. rieure.
-Et vous levhez-vous toits les jours i lmé ndée Vous teve p que loit tomme j: r uire o joue

teure ? vrai, ljespace le 2 ietutres solaie s maiden s
-Cela dépend d Ileur oùje iile J ris couché; compté d'u maidi à eatre; sa dutrée vrse veu

Ai je iue couche fort ta], je nie .ve pareillement les saiso. Vojeu n'igmorez ais que lezjow se divis
orès tard. en quatre parties: le mati-le midi-le oir-et le

-Et rVotre temps est iiivi cmhloye pendant minseit-ajoutoas et en h.cu dont le nombrn-vaei,
tout le cours de la née ? elon lp n tem et les pays.

- er ,tant don pr une heuures quatre parti.
-A quelbien compri s evous iilvez (lae trois diinctes dans 1 espac du 24 hmmes. rien nest

heure tie libresIpour travailler; v«tst iÎtrt peu. plus aisé que de réýglementer fes ecupstiffl. o)n
a- vos soies me r issent être prises par les doat toujours rspecter le heure de la nuit. Voit"

oblitions du hoeur, des dine- s de ?érémonie et le :ave le somml est pour tou lm ét-Ojaiime:
aes doute ur des repm-setatoS tiatr&We? un kffli Impérieux qui, chez presque toutee lie
-i; Vous saEtez qu'il e bien difficile, lo- espum, se renouvelle chaque jour et concide ave

uJon a beaucoup de relations, de resmer d« poli, la nuit.
-Etie, des invitatios multiples qui soist faits par Lauuéc du laincil vaie uvant megeY he bexe
des amie ou des étratngers que l'on craint le blemer et l'état de saté. L'enfant et la femme ont lte

Sin refw. soin d'un sommeil plus prolongé que l'homme fi 
-Sns tInitie ; et vous ""us étoinez ima peu de et surtout que le vieilltail. Sie oit r; 'e liu ort&p
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sonmmeil sulisent à l'homme dans la force do l'iige.
Vous conisiisez l'aphorisme de l'école 'le Salerne.

S..X ho:ais du attire sat et juVvlnique uniue-
Vix .pt"um pigro : tîilli concedinu octo.

d'un excellent potage. Une demi-heure suffit
: ce second repas, mais je prends inse récréation
jusqu'à deux heures ; ce laps de temps est néces-
;aire pour faciliter la digestion et reposer l'esprit.
La converation, 1 marche et un igare (si J'o:
lAmie), sont d'agréables distraction;-

Entin, le meilleur sommnueil pour l'huîomimîe Vst A deux heures, je retourne dans mon cabinet fi-ais
celui qui est pris la mait. Ceci bien compris, je et .ps, et v reste jusqu'à quatre heures. Si le
vais m:intenant vous donner auile direction légalev temi ps est ail Lcau, je m'habille et vais me prelas-
et hygièînique de laquelle ressortira un pr&cepte "cse sur l'asphalte, ou pour mieux dire, je me pro-
qu vouts mettrer eerteinment en pratique. ('on- müne bourgeoiement sur le trottoir, j'y rencontre
.1illae nous dit : les préceptes ne ious appre»nent quelques bons amis, on cause des *nouvelles du
i:amais miextt ce qu'il inutt faire. que !lorsqju'il nous jour, on parle science, art, littérature (pas dle poli-
*t;at remarquer ce qu'il faut èviter. tiquei. etje rentre chez moi à six heures. Le

-je suis impatient de conntaitre votre remède isouper est prêt ;-
,u direction... I Le souper dure une demi-heure ; il nm'est done
-Ptience ; je vais vous sati"liare. A votre permnis de coniverser avec les iiens jusqu'à huit

place je changerais radicalement maon genre de vie. heures. Quelques amis viennent me voir ; ils eot-
Yotus Ïitites parfois du jour la nuit, ce lti compro. naissent mes habitudes et ne me dérangent jamais
met votre sanité. Vous êtes jeune encore et ne ent dehors de mes travaux ;-
vous apercevez pas pour le moment de la la. De huit heures à minuit, le silence le plis coli.

sigue que donnent presque toujours de lo s plet règne chez mois. Ma chère femmo >rode assi-
veilles. Mais tille époque se p'entera dtrant dûment auprès (le 3oi. Mes enfants dorment...
votre existence. époque parfois fa;.este; cejour-là coinie dort l'enfiance. Je nie dis parfois :
vous vous :lercevrez que la vie est dlivisée ent
deux époque, celle des désirs et celle des dégoûts;.. ...... Ilreuse, Lvurvuse 'enf4tce
ce jott r-l: vous vous repentirez de n'avoir pas asser. que le 1.i;neur instruit et prend sous sa défense.
rtléchli sur la m:mnire doit vouuz divisiez le temp<:
vouS regtretterez les quelques i.ùttes de perdrs, des C' tableaui me fitit battre le ceeur et m'excite au
minutes qui f'orment de. heures, des heures travail. A dix heures je re.ste seul. Le calme de
qui pdsui:s.nt l joiri, les jours des mois et les la nuit te porte n la r,ëditation; c'est alorsqu'on
1 uis deis anées4. Enfm., ce jour.là, vet voius direz litattentivement sa prequ'on chtiesonstyle.

c/ :st tr(op larI! Ah ! prenez garde, mon ami. Elle -:ais mimnit sonne ; ma journée est terminée.
est apide cette pente qui mène directement d:uis
l'alsiîîme. Combien d'hommes y perdent leur ave- Et le -vialmeil enfina. suivi du doux repoo,
air : ceux-là mènent une vie remplie dA' renords. .aiue ttinier sans liit ses tranqiillts parots.

-- ous .tes terrible dIan" votre :rgumîînenta-
inî , 3lainîtenat., récapitulons le nombre d'heures que

-. Tt- sais terrible par-e que je stüs vrai dan's je prends pour le travail
Inonî lagage : et de fait, je vous Parle un% ee exp.- 1 la 31) iî. avant mon déjeuner
rignee ; car j'ai failli me précipiter tete baise· aprs lmon déjeuner:
dans au gouffre effrayant ; je n'ai dû samon salit 2 " 00 après mon diner:
,pl'A une cruelle maladie qui m'a corrigé I.ouur le 4î 00 a.1pròs mon souper.
reste de Iles jours. C'était une punition dilu Ciel .
et je lui vin rends grâce aujourd'hui. Ttal 10 irs. 30 m.

las n'est besoii de vous faire un sermon. je ee l
-:is; je tennais seulementi acconlmpslee mon dis. Pour ce qui concerne les repas et.les réeerations,
cours d'un exemple qui vous fut sailîtaire, et je je di:
.*rois avoir asez bien réussi, n'est.ee pas ? i li. :;u si. pour ma toilette

-C'est vrai, vous m'avez convaincu, etje $silivrai 1' " pour mon déjeuner;
la lettre et votre programme et vos conseils. 2 •• 0 pour mon diner:
-Voici conment, depuis nombre d'annees. je 2 :1 00 I pour la promenade:

divise mon tempe, et ma sante est excellente :- 2 00 - pour mon souper.
Je ne lève chaque matin à six heures: je pirenîds

une demi.heure pour ma toilette; hiver comme E, tou 7 h.:;0 m.
vie. c'est mon heure.-J'eitre dans mon cabinet
de travail ; je lis ou jécris, selon eonnie je suis frtal: 1$ heures bien employées sur 24 heures.
.lispos. juuqu'à huit heures ;- Je n'éprouve aucune fatigue, aucune lassitude

A hit heurs je déjeune, ne prenant que traîte et mon sommeil est parfait.-Je dois ajouter que
minutes pour ce repas. Après mon déjeuner je j'exige de ma domestique une exactitude mathé-
'<'ms la nécessité de circuler, de marcher, et pour iatique pour l'heure des repas_; et j'ai l'habitude
re. je m'empare de ma pipe et y puise un repos tic faire sonner chaque repas cinq minutes avant
toiut à fait oriental; c'est une neure entière que lheure de manière à me placer devant la table à
e-rois utile apr ce repas;- V lheure juste.-Et que dites-vous de mon systé-

Neu heures sonnent. Je rentre dans mon cabi- ie ?
i;t. et là, je reprend.ins travaux de longue la- -Qu'il est prait.Mais vous ave. complotement

leme. Tous mes livres sont ouverts, tous mes maté- renoncé au monde, n'est-ce-pas?
riaux sont à la portée de mon bras et de mes mains. -)u tout, mon cher amui. Vous savez que je
Pe rsonr.e n'a le droit de venir me déranger ; ma puis dissier de 10 heures 30 minutes pour mes
porte est fermée même pour mes intimes;- travaux. Donc, je ne refuse jamais à ma femme et

Le diner est servi à midi. Je ne mets à table A mes enfants ou une soiire ou une promenade; et
le reur ro"tent et l'appétit exeité par le fumet puis je me repose le saintjour du Dimanche qui
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e, en1titremcent àosaere Dieul, à ina flmillo
t mîes ailuis. ois adnettez certainement que

l'exacte division) de mon temps ne permet de sa- (PourIo Fuyer DotncsUgite.J
tistitîre à une impérieuse nécessite, lorsque jo le
crois néce-saire. En admett:mt que je sacrifie
quatreieures, te cas echéant, j'aurais encore tra-
vaillé six heures et demie, et ce laps du temps
bieln ellploivé ioufilit pas inlil de lateu.•

-Vous avez pleilleinelt raisocn. Ploretl:ivalt,
j.ojupterai votre maniore de thire. persi:iCl e
je suis dle trouver mainten:at touht le temps ivees- A i s

:aire polu càil:luliiir' tmes trav:aix à llaite fin.
Ni ais...

-Ahi ! pas de is, s'il vos plait ; Cette diree-
tion ne souire poinît de contralictions Ii de ré. 1 errit se Voîuj>ese de note>, pt'.
firmes. Croyeu-vus que les savants pourrmient cictiseînent
p rodlutire des travaux ,i considerables s'ils se per- otivr.iges, pur Servir de tit
iuttaienît d,. rai-i ier avec leur cons.ence? non; Travail importnt qur la Calcauic ;

e e.st de l'excessive regiditet de leurs devouirs e ous lesdonnonsaujourd'hui telles qe
tpr'avient lemslices le letur réputation. Vot,, autres, nous le.; trouvées. Elles ont
inus travaillezpour otre laisir, et le- -avants un grassit mérite , c'est de venir (es ii.
pour la -gloire. 'ir' pour Olbtenir ldes laurier-, il faut s0iii'ces et d'apporter avec elles
sauvoiur cIJutObattre les ubItacle-. gr:md et petits, et t utorité cles auteurs auxquels nois
lie janais craindre les ble»ures qui. en litterature
ais lans les science", s'apelleit des exeès de tra- Ceux de lias lerteurs, qui ont pit être victime:

vail. Si l'exe' de zule est ii delimut, il le 'e.st e la y trouveront tle erine consola-
.ainais poîi' 'u tra\til conintItaii' s» l l notre tem'- tioit daws Io mépris <te tts inspirera cette passion

rammilîent. Dans votre manie d être. vous odieuse cCiii tue sas verser le et fait couler
peortez.VlUS illietix et be:aicoll> t'ilix <it nos -111' lu terre des torrelîLs de l:runes. Les Calomnia-
hraids homie, ? 'otat ills coitraire , vos leurs y trcauver'aîît dei motiftIe honte et pevt-otre
laignez frieqemiimint de mnaux de tee, de maux

d'veux. ce bouninrd neIliimeints danis les oreilles, d'em- Les iuteurs de Cainiis . ceux <li lcsetout
l Irs d'est(ne, etc.. etc. Et paourqjuili ? Parce- :ivedmiplaisaicc, les nourrissent avec tetîdresse,

que vous.tras aillez sans me-,ure. un jour lauaîîcoup et les aropagentave vcrront eux
trop, le lendemain pas du tout. Il en est du1 cer- ausi. combien il unt lit être coupables, et de
Neli celmlite le i estomac . labit-tz le premier a quellt cleur amère ils ont trîvcrsé l'âme (o ceux

la mêeexactitude dans IV tralvail que VOUS yII 4 u-l:uifliiWex:ctiudcalîiî 1< lrîval <ue Ou y 1 su tpi'is t blessés. peuit-être avec plus dle légôreté
l>lonneze eccond ponir l rt latit ci de Ialice. Inais d'une nuiru qrui n'est cr.

ré.erP l'un et l'atre cale une liarli)e. .e vous taineinent pas innocente.
l'ai dit. enscommençant. il faut une certaine dcose lne ree Suède disait que l:gluire consiztit

d'energie inéur régularis-r ses lilitudcsi ;-lIt<ut ' etre eloinuîw pour avoir fait piti bien. Ce]& est
p"ur naa:îa.mre :lvee des habitudes tant soit peu dé- vrai .iais ce qui est ég-deinent vrai, c'est le dûs-

'niinées b bien eiteilzi lati. oridte d'un11 travail). honneur ei la honte qui doivent retomber iur la
.le Vous le rél,te, ialptez réscoluminent 'an sys- Itte des et (e eux qui les encoi-
1tune. et i partir dic weivs dans leur in-.ine oseutier.
%-Ptre véritable thrce . v-otre Ulpàrit lie sera entravé rons qu'apros la lecture des notes qui

Paur alliclte coaltrariete, par alueuit thliglie. Tous i -cuît suivrec la liiiièî'e se fera lans plus d'unc
vits tsaviux sevront marqués a coin ie l'rivatin rmnseivitre.

a Jisciencielx. .le sic voudrails :s quie la' poete U lilllatu' (lu XvIe siècle, lais Une
pûfit adire' aIt- îïîî meille'uîr nii abliniiablc Ca'ipoitioi alluorique. d eprésprte

T..: nature, en nais jalouse de oNtt druit.
Mlarque' 'holm.in. A sn ein par qu-rlcue faml. a adriait.

LE. E·X.

Le pareeux n'aiie Ii les qurloge-. qui lui re.

pioc'lheitt le temîps perdu. Ili le 'ruit des 'loches
qui l'éveillent.

- .l'espôre.-lisait .\a-rERT tiun ami i 1ar1 e:ux,
-- que, pendant que je suis est place, vois profite-
rez de mon credit, et que vous mc ferez connaitre
vos désirs. je les seconlerai ce mn mieux." Le
paresseux demande quelques jurs pour riflecchir.
.liu. bout dc 'e temps, il prit un nouveaudelai. En-
fin, soir que sn puissIant protecteur le pressait
de s'expliquer. -"Je voudriuiq, rèpondait-d. quo vaus
ptuissiez obtenir du roi qu'on supprimâtscs cloches
imlportunes quisont si près le ma demneme. et qui
- m'empèchîenit de somnneiller."

l'Issuesser. entrainée par la Ca<lomMc ; et les vie-
tiies de cette passion infernale délivrée et recueil-
lies par la Iustire, consolée par la rligion, soute-
nues par la Résination.

Ce n'est pas une fiction. Tous les calomniès dlu
indancle reconimitront qtue, seule, la justice les a dé-
livrés des outrages des Calomniateurs ; c'est elle
qui leur a donn la force de résistera leurs coups et
d'échapper ù leurs chaines. C'est la religion qui
les a relevés et consolés, au souvenir des joies etdes
récompenses dont ils seront un jour combléo. pour
avoir supporté avec patience et longanimite les
injures de leurs ennemis, c'est elle qui leur envoiie
la Resignation qui panse les blessures saignantes
et calme les douleurs poignantes de l'âme.

Le juste, abreuvé de calomnies. peut, à cliaquie
instant, jeter les veux sur le Grand Calomnié du Cal.
raire, et crier vei-s Lui avec le Prophòte royal .

41 Délivrez-noi. Seigneur, des calomnies des mé-
chiants, et je garderai vos commandements."

.Redimue mc a columniis hominum,. et aendian
manditai tua." (PSALM. xxvtr).
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f LJO Calomniateur devrait être banni de la société;
car chacun de ceux devant qui il déchiro son pro.

Voici ee qisue nous trouvants dans 1l Ditn rar chain doit penser: "'il en dimr: autant de n1oi, der-
,le Bergier sur la CALO.MNI: riòro moi."

Lat Calomnie est une fiusse illiutitintitite à Doit-on veng.fer l: calomnie par la peine du ta-
quelqu'un d'un vice, d'une mauvaise aetion on lion ? Non ! Ce se-ait multiplier le desordre. Que
d'une mnuviise intention dont il n'est réellement I l:a personeie caloniée se rappelle cette imaximo si
pas coupable. f éminemment humaine : Rewdzl le bit-l pour le mal.

Outre le péché d mensonige, qui est la baàe de Et ce conseil d'un sage : ouler-rous -cus renger de
c cime, cet line injustice qui blesse le prochain0 "fià re ennemi, soyée plus qereu.c gue lui.

dans ce qu'il a1 de plus cher, dans sa réputation. Depuis que l'état de civilisation le l'Europe per-
et souvent nuit à sa fortune. ' met aux écrits de circuler avec tant dò rapidité,

Les Calomnies couchées par eerit. rendues pu- les gouvernements eux-mêmes se sont rendus en-
liques par l'imprcssion, sont encore plus oieuses lonniateurs des gouvernenents rivaux, et la ca.
que celles qui se bornent àdes discours.Les libelles i lonnie do nation .1 nation est dever -e tun des plus
illimaitoires contre les vivants ou les morts mué. terribles auxiliaires de la guerre, en ihisant naître

ritent des peines af1lietives et ne peuvent i-tre pu. et en alimentant les haines iationales.
.ais trialp séviremneit. ('ceux qui devraient donner aux peuples l'exeml-

celui qui calominie Ci secret Ct lin serpent qui :ple de lat vertu se sont Iabaissés jutsqu'au rôle de
mîtoril dans le silence (EcCL. x. Il.) corrupteurs de l'opinion publique. Le gouverne-

('est un homme abominable avec lequel il no ruent Anglais a acquis dans ce genre une triste
thuit pas lier société. (Ptov. xxiv, 9. 21). côlbrité. qu'il a souteru :îuî milieu les guerres qui

Vous ne Calomnierez pas votre prochain. viuc iut désole l'Europe.
ne lui ferez pas violence (Lev. xix 13 ). Ciez les Romînains, sous la république, la loi

C'est une loi de l'Ancien Tesaimuenst fonlée sur encourageait les citovens .s'accuser inutuellemitent,
ls notions naturelles de la justice. sois prétexte de veiller au bien commun , mais

Ne vous accusez pas les uns les a1utrCs ; eluni bientôt. sous les empereurs, cette loi produisit tune
qui luge ou noircit son frére îmanque de respeet à iiule d'imposteurset de calinniateurs.
la <i (Je. xiv. 11). Sous la république, le c:lomniateur était marqué

Renoncez A la maligite, a I impbsture, a la mie- :.u front de la lettre K; de la ctto phrase: intryr/r
dis.ance ; nie rendez pas le mal pour le nal, ni c-a- j fr'ntij hono, pour di sigier un liounêto hmmilie.
1aamnnie pour calomnie il Petr. ii 1. 3. t1). I 1Eglise refuse la communion aux Caloini:a-

Priez bien pour ceux qui vots persecutent et leurs. Le Conc-ile <le Latr:m a jugé les calomnia.-
iaaîns c:lumnient, (Math. v. 4-4). tours indignes de l'état eccésia ti.ue quoiqu'ils se

le accusation timsse est aisee a former ; mais t'ussent crrigés. Le P A e n a
ris dificile à réparer. être fouettél

M3ilgré la multitude des Calominies, dont tout le Dans nos lois criminelles françaiL-e:. tout indi-
molntde se plaint, on ie voit pas d'exemple de vidu qui répand dcs bruits capables d'expscr au
n .pa:ratioaîn. mõnpris oit a la haine des citoyens, est reptté Ca-

ST. PArL acecse de ce crime l., auien Phtila. lomnîîiiateur. Il est puni par l'emprisonnemîent et
aphRes. Rom. z. 29. 10). l'amende. De plus, la loi lui interdit, dlu jour ois

il s rait à souhaiter que les moaadci-es fassent il aura subi sa peine, l'exercice d'une partie des
:itentifs a s'en prvser-er ; mais il iIarrive que i droits civiques. civils et de famille.
troap souvent que ceux qui déclament avec le plus La Justice ne poursuit pas seulement la calon-
*'amîietrtune contre la Calomnie. -aonît ceux qui se nie, elle poursuit aussi la diflanation , et celle.ci '

ln permettent le plus aiisement. est punie d'un emprisonnement de cinq jours .1 un
ia.E, dans sa lettre aux rel'ugies, reproclie aux an, et d'une amende de 24 francs à 2,000 francs.

'alvinistes d'avoir introduit ci Franc'e les libelles quand elle est dirigée contre un particulier. Elle en-
'liTfanatoires. Son Dictionnaire Critique n'est pres- traîne titi emprison ent le Sjòutrs à 18 mois et
aile rien autre chose ; et il n'est aucue <le ces e-n- nte amende de 50 francs a 3,00) fines quand elle
hmnites qui n'ait été répétée et anpliti''e par les s'attaque aux fonetionnaires.
inerèdules d'aujourd'hui. Il serait bien que cetto loi fut généralement ai-

oi ! les fimeux philo«ophes les m .èles dle pliquée et que toutes les mauvaises langues fussent
vertu! taxécs selon le nombre de leurs médisances, cela

leur donnmtcitoccasion de réfléelir a i mal qu'elles
fnt dans la société.

Ihals l'E clpblic tmoderne le Firmin-Pidot,
Inaous lisons:

La Calonifle est nu des vices les plus monstru- La plupart des conversations, méme dans les
-1ux, :ussi vieux que les sociétés où il prend unais- sociétés qui ont la prétentian d'ètre distinguées.
:mve Cest 11 maladie incurtble des fimes faibles tie roulent souvent que sur des mé1isances et des
'î jalauses, qui. ne pouvant- égaler celles qu'elles calomnies. Les femmes trouvent surtout une di
-m iînt, s'en vengent eni les calomniant. lectation incroyable à ce genre d'exercice. Plus

iest tu fiel qui corrompt tout le miel le notre la caloitmnie est, monstrueuse, plus celui qui en est
'ie. qui cm pisoisnie les sociétés, trop souvent sous l'objet est haut plar:é, plus son crzactèro est sacre,
4' tasque de l'amitié et de l'intérêt. plus elles y troavent de sati4faction. Ellesar'rivent,

l'n lomme sage ne devrait jamais prendre de a force de réticences, de ious-entendns, de minait-
1-révcntionîs contre une ,persone d'apròs le mal deries, .1 dire tout ce qu'elles avaient l'air de ne
-ua'bn lui ci dit; miais n'asseoir son jugement que pas -vouloir dire et A dire beaucoup d'avantage.
Mur des faits incontestables ; et se prémunir contre V ine modeste rouigeur couvre lours joncs, leurs
'lui qui dit du mal. a yeux se voilent avec pudeur, s'il s'agit de quelqu'-



120 LE FOYER

inventions abominables qu'une langue de fi-mne I les ouverture, de la justifiention, elle entoure Fin
ehréitietme ne devrait jamais répêler. Peu it- nloeret'e de fant de côtés qu'elle ne peut se défen-
porte, elle irat jusqu'auu bout ! dre.

1Enr.uACueAus, dans le Barbi., ,I. S dl', nou11" St rnwnibti.s ,"lii i ir'uni<led'eriint nie. Ps. cviii 2.
peint cet abominable plihe. en t r:Ints si fins qu'il 1>iu.t seul alors peut être notre délfenseur.
est impossible, c l'entend:mnt. 'le lie pas <t-rier . Ds l<mdcite nî:aî ne tacurixs. (Ps. eviii-1.)
e"linne c'est vrai ! Eoutons.! Les Prince., ne doivent prêter l'oreille ni à la

La calonaie ! monsieur, vous ie C. gttui ivdisanc ni à la calomnie. Ils doivent montrer
ce que vous dlatignez, j:ai vu les l Ioinêtes uitisage sevre à ceux qui se permettent de mue-· gens près d'en -tre acrablés. Croyez qu'il n'y dire ou de calomnier enk leur présence.
a pas de plate méchanceté, pas d'horreurs, de Il that entendre et 11011 pas croire. Le simplt-
conte.absxurdes qu'on ne fisse adopter :mx .isiÀ seul croit tout ce qu'on lui dit.

ld'une grandttle ville, en 'y pren:at bien............ Prenez garde :mx faux rapports. Le Prince qui
....................................... ............. 'prend plaisir :à écouter les mensonges n'a que des

D'abord un bruit leger, rasant le sol, cominme M. Chants pour ministres. (Prov. xvii. .1.)
sune hirondelle avant l'orTge..elle bouche Le menteur qui a éguisé sa longue et prépare

la recueille, et. piano, piano, vuus la gli-e à l'o. son discoutrs. pour couper la gorge à quelqu'un le
reille adoitement , le mal est fait. il itarche, il manque pas de couvrir ses diS-eoar's sous une appa-
rampe, il chemine; et, rinifvr:awda, de bouche rence de zèle.
cl bouche il va le diable ; puis. tout à coup, on La malice prend quelquefois d'autres couver.
Sesait comment, vous voyez la calomnitie se iures, elle lait la simllple et la sincòre.
dresser, siffler, s'enfler, grandir ài tue d'œil, Ls- paroles du fourbe paraissent simples mais
elle s'élanL'e. étend son vol, tourbillonie. arrache, elle. percent le ceur. Prov. xviii.S.)
cntraine, éclate et tonne, et devient un cri géié. Elle se sert aussi de la raillerie ; Drignez.la
·ral un cr<cendo public, un eri unuiveNe: de co<mmni" un ser'penl . (Pe-el. x. 11.)

haine et de proscription."
Est-ce bien dit ? Est-cc bien vrai !
Or, ce n'est pas seulement lan<z les salons que

les dames s'exercent à cet ageréable pae-temps LU r:ade souverinontre les fau r
qui consiste a déchirer le prochain. S''îus ce rap. est de les punir.
port il y a bien des lommes qui sont fimmes. Où Si vous voulez savoir la vérité, ô Prince, qu'on
les mauvaises nouvelles, les plus infinies c.al'omnies ne vous mente pas inpunénent. -Nul ne manque
s'inventent-elles et se propa:gent-elles avec le plus phs de respect pour vous, que celui qui ose porter
de rapidité et de malice ? dans les bureaux. L:, des mensnges et dle< ealomnies a vos oreilles sa.-
les hommes de phimes, qui sont :nsi des hîomnmes cr'ep.
de langue; et dont la langue est souvent plus lé- sn ne ment pas aismnent t celui qui sait s'in-
gre cecore que la plume, travaillent avec un art foirmner et punir ceux qui le trompent.
:dmir:mble A donner aux évènemîents les plus insi- Les punitions que je vous demande pour les fiux
gnifiants et peut-être les plus faux.des r4rines, des rapports: c'est d'ôter toute croyance à ceux qui
couleurs, des apparences telles qu'un il-il complai- les font, de le-s basser' d'apròs de vous.
sanit et pieu exercé. s'y laisse prendre. ("est une Eloignez les langues médisuntes. ne les laissez
véritable nîtasumgorie où la pauvre vé:ité, sortie pias pproher de vous. (Puov. iv. 24.)
toute nue de son puits est t1im-estie 'une manière E'outer les médisants ou seulement les souffrir,
ridicule (t odieuse. c'est participer à leur crime. (EceX. vm-13.)

lé! Messieurs qui grattez le p::pier. Veillez à 2e nt sont pas seulement les nédisances qui sont
ne point salir la rêputationt de-. gens ui pevent a emindre, les ausse louanges nte sont pas moins
avoir droit à votre indulgence et penttre à votre dangereuse.
respect. Votulez-vous être épargns vouts niòme. Les traitresqui vendent le.s Princesse fott louer
voinmencez par épargner les antres. devant eux.

Malleur ! à Celui qu1i vOUs touChe, %u.% le 'vz. (mitent se sauver detant le piòges, si o ne
Que de haines. que de divisions ae<tulées par sait se garder des discours artificieux.
des bavardages. Faites aui. autre.. c que '.nu o Princes, quand votre puissance vous sauverait
voulez qu'on vous fase à vous-même. (niencez de ces maux . c'est pour vous le plus grand <le
Iar mettre un frein à votre langue . --u, multi- tout les maux de f:ire soiffrir les innoceits contre
plirez les- amis. autî..îr le vous et vous t'm' erez la qui le> m-eanteS langue.s vous auront irrites.
paix. lleureux celui qui esl A couvert de la langue

Si. a1 contraire. vous voulez recueillir les tem- maligne. :1 qui sa colôre ne s'est point fait sentit',
pètes, seiez des vents, 'est-I-lir- des <'aliiminics. qui n'a pas attiré sur lui son joug, et qui n'a pas

C'est B3ossUET qui, iflaintenant, va d''nier aux
Princes le sages avertissements.

La Calomnie, dit-il. attaîqute comme il >e pravi-
qtue dans la guicre:

Premièrement, elle tire tlpée -ottire, i'S enne.
lis.

Secondemnt, elle va par embuchies.
La bouche de l'homme trompeur 'est nverte

contre moi pour me déchirer.
Os dolos super mc aprmrttn ct. (Ps. cviii.3.)
Troisièmement. elle a elle empache toutes-

été lié de ses chaines; car son joug est un joug de
fer et ses chainessont des chaines d'airain. (Ecee..
xxvmn-23. 24.,

Pour terminer ce Travail nous aurions besoin de
citer quelqu'utns des exemples les plus frappants
que l'histoire nous fournit en abondance. Cela
nous entrainerait trop loin. Nous avons démontre
d'une maniòre suffisante le carnetòre abominable
de la calomnie. La nature humaine telle qu'elle a
été corronipue.par la ehiùte,est tellement entrainée
at mal. que plus le men'onge est atroce et eruel.
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plus elle y trouve de plaisir. Selon la belle expres-
sien de TEWrULIUN: .Fliciu-s in acerbis, atrocibus.
que mentitur. Elle croit plus facilement à un mal
qui est ftux, qu'A un bien qui oit vrai. Facilius
dlenique falso maté, quamt vero bono creditur.

C'est à nous, chîrétiens,.à réagir contre ce funeste
entraînement, et à nous condamner sévèrement
nous-memenîcs si nous avons le malheur do nous y
laissel cu porter.

Maudiqons la Calomnie et les Calomniateurs,
soyons les défenseurs des calomniés. Il est un
moyen bien simple de confondre les premiers.
Toutes les fois qu'on se permet devant vous des
discours malveillants contre les absents, écriez-
vous' des IXeuves, messieurs, des Preuves s'il vous
plait ! Si on so défend do vous en donner, on res-
ittra pour son propre compte convaincu de calomi-
nie, ou du moins de malveillance et d'impardonna-
ble légèreté.

Que répondrait le Calomniateur si on lui disait
en pleino s(iciété: Monsieur, vous êtes un homme
méchant et menteur, on si vous l'aimez mieux un
sot dangereux !

Sur ce. que Dieu vous ait en .a sainte garde, et
vou protel contre les langues dangeruses.

Tu. ALI.r..w.

Miss. Ap.. Curé de Ste. A nue.

O)tta.'uai. Avril 1876.

. (1\r le F.qyer Domestzlue.î

LES CONSOLIDES

ET LA

DETTE PUBLIQUE EN ANGLETERRE,

CAl'SES ET RgSULTATS.

ES ar'rivages d'utre.mner, et quel-
quefois aussi le ciible transatlnti-
que, nous font connaitre les fluctu-

- ations do la bouir.e et les derniòres
-ates des marchés de Londres. Un
bordereau ponetuellement expédié,

indiquant avec précision le cours alt2rna-
tif de la hausse et de la baisse, annone
évei tuallement une réaction sur les su.

'res, l'inttivité des cotons, les alcalis en demande,
les céréales assez fermes, etc. Dans cette énumé-
ration figure d'ordinaire un relevé des taux aux-
quels s e ront cotés définitivement, le jour même ou
îwindant la semaine écoulée, les fonds anglais, quo
lf'io nommo également consolidés: mot énigmati-
que pour quelques-uns, vaguement interprété par
'l'autres, et dont il peut n'être pas indifférent de
'e rappeler au besoin la valeur et les origines.

Qu'appelle.t-on Consolids ? ou mieux: quel est
lobiet que cette dénomination désigne dans les

"pirations fn:nciòres do la métropole ?
Les consolidés ou fonds consolidfs, représentent

:éunralement en Angleterre des rentes sur l'Etat
"nsofidated annitie.s) ; ce sont les obligations

B1-8;

créées en 1751 par la réunion de fonds distinet- ou
capitaux d'emprunts contractés sous l'autorité de
la législature. Ces obligations, appelées aussi bons
du trésor, portent un intérêt de trois pounr cent, an-
quel on a 1hit subir de temps à autre une légère
augmentation. Elles forment I'aillura une por.
tion considérable de la dette publique (1). L'imi.
portance de cet effet de chn;ige parmi les valeurs
courantes est facile à comprendre par le simple
fait qu'une baisse continuelle de 1 pour 100 sur
l'intérêt occasionnerait une perte évaluable en
chiffres ronds à 30 millions do dollars au préjudice
des intéressés qui en sont les porteurs.

Les consolides, on le voit, ne sont que lo pro.
duit dtun capital. Sur les emprunts multipliés
qu'il a faits, le gouvernement métropolitain ne
s'est jamais obligé au remboursement du principal;
il s'est reconnu débiteur seulement de la rente, à
titre de redevance perpétuelle: obligation corres-
pwndant à celle des intérêts à fonds perdu, comme
le sont les rentes constituées. En etret, le consoli-
dement de la dette a lieu par la réunion do la pro-
priété et de la rente entre les mains d'un seul pos-
sesseur, et le mot n'exprime pas autre chose. Au
surplus, les gouvernements ne contractent guère
aujourd'hui d'emprunts remboursables pour des
fins publiques; il parait même qu'il en est ainsi
dans les états où les doctrines économiques sont le
mieux entendues. Dans ce système, les créanciers
en besoin de fonds peuvent réaliser le capital
qu'ils ont prêté par la vente de leur titre, et re-
couvrer ainsi leurs avances.

Tel est le caractère do l'emprunt consolidé;
quant au mode d'exécution, il est naturellement
celui que l'on suppose: l'inscription du prêt au
régistre de la dette, et la remise au prêteur d'un
titre à trois pour cent d'intérêt.

Les valeurs consolidées se cotent ordinairement
à q5, et quelquefois, mais rarement, no dépassent
pas 91 p. 100. Elles ne s'achòtent~jamais au pair,
même lorsque l'argent a atteint le cours le plus
élevé.
, C'est aux règnes de Charles II et de Jacques Il

que remonte la perpétuité de la dette. Le système
de consolidation fut inauguré sous Guillaume II.
A l'avènement de ce monarque ait trône (16S9),
elle ne s'élevait encore qu'à 6G4 mille 263 livres
sterling payables en atnités viagères. Lors de
son étilhssement en 1694, la Banque do Londres
prêta au gouvernement un million deux cent mille
livres sterling, c'est-à-dire tout son capital, et la
dette nationale fut dès ce moment consolidée. A
dater de cette époque, les emprunts à un taux d'in-
terêt dont l'Etat garantissait lo paiement, com-
mencèrent à le défrayer d'une grande partie de ses
dépenses et, sous le même règne' encore, le crédit
consolidé prit faveur et s'étendit à l'Europe cn-
tière.

Des hommes distingués di'Angleterre, attachés à
sa politique autant qu'à sa fortune particulière, se
sont inquiétés du chiffre exhorbitant, ou plutôt do
laprogrssion de la dette.

Quelques détails précis feront voir s'ils ont on
raison d'en être préoccupée à ce point.

Le tableau suivant, que l'auteur de cet article
n'emprunte pas aux statistiques officielles, mais A

(1) Un fait sert à le démointrer: c'êst que, de 797 millions
31 mille 050 liv. str., total sur 18GS, 741 millions 190 mille
328 liv. str. sont en dette consolidée; 7 millions 911 mille
400 liv. str. en dette non consolid6e; et'47 millions 930
mille 222 lir. air. en valeurs estimatives d'annuités à
terme.

DOMESTIQUE.
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des supputations auxquelles elles ont servi de base, fie, puisqu'eu 1817 il -o montait à 32 millions 15
présento un relevé qui suflit à guider dans cette ill 941 liv. 14. Les 8eules dépenses administra-
recliercho pour une période eumbrasaut plus d'un tives (o la (lotte sont annuellement do 271 mille
siòcle, de 1697 à 1815. 513 livres sterling.

En Fongeant A cette redevance énorme qui influe
La dette anglaise, on 1697, etait vonsida u la u de r et

de 21,515,712 liv. st. grêve soi trésor, on se demande à
en 1701- 16,391,70 UVlh'S causes majeures il linît attribuer le besoin
en 171.1- 53,681,076 <îu t é do >'y Pour ci venir
en 17410- 46,449.568 aux a c tu ce point, il suffit (le 10-
en 1748- 78,293,313 monter au\ antécédents historiques.
en 1756- 72,289,673 Invariablement lus emprunts de rre ont été
en 1763-133,959.270 les iip:ux éléments de lette. efo
on 1775-122,963.254 tî,iulier tts le premier empire que l'emprunt an-
ci 1783-238,2 .1,24 glais grossit et se développa, pour dire, dans
en 1793--227,989,148 le.ý proportions mêmes des luttes gig:nteques dont
en 1802-41).753,u63 il devenait l'auxiliaire
en 1813-59,590,197 ir par l'aseendant tcs ainées fran-
oni 1815-777r,460,000 çuises; il avait rendu suàcessivemnt toute il'u1

(En monnaie actuelle dle France, (cla ferait rop '01 eînnmie. Dèés lors8, il s*a-i.s-.ait die cuoîa-
<Il l 1 ion pour des droits envahis ou ienseés, et deotii de le soat heurex dont lent de donin.

pour la souteo annce 1815.) ti r les or D reste, il le liglait bie.
Le dates mises à l'état ci-dessus correspondent,i

ou il peu près, à celle tidu coînîeneen t et (e la void nt r lobud et eip lunglet ereei
fin do chcnqu ases guerres de lau période totboe, ii

aliuéireiemives Lur cepont i sli e r

ilégalité des chilmes <le la dettn hontre Ce qu'iliri es

Ivrialem le s tmprunt de ngeerre .t

y a u de racheté dans les iutervalles do paix. l'.
MNais, oni dépit des rachats partiels, le, capital en 1Suivant l*expre:ssionl d'un erai.tout niôliit le-,
était arrivé, 1817, A 810 milhions S50 mille 491 Veux tiui côte l ubite se' l'inviirent, a les

liv st, cmprs ansce ontnt a arte nn cn-joinîdre contre l'adtvtesairte commun. Elle sie rt.ou-liv.st. Coprisdan cemontnt a prtie1101 c uit donc( à intervenir.
solide do la dette (l). 1 Au£l pont de vme economique, dont nous ne o,

Nous compléterons ces donnée,; positives p r t pas, les iréuentes prises d'armes de l'Anfn-
d'autres relevés nlon moins exacts que les prc rre sou ene on Dòs osrs' et le son.

d ln de . . . .blaeore par des dio:tîînes em'invpiro un dévouement
- lusf de 18 ias le431 m arns de5 as otsienire aux inté hetu inierlesr de cette grande

dette se montait à. 802195,2S2 li. s.ine.a a lrni les .lus modérés, un publiciste
A le date correspondante

de 1856,..............S829.599,698 anglais, 31. Hoe)llamiîlton, auteur (le svne
18re, .ntervalles d paix.vantrecherches sur la dette publique, et reconn pour185S, à p.... . rh...... 8r 13hs t,leat entretenir les vues les plus sa"e en ce qui touche1859, à . ........... 26,34,n 8 la m 4 osérité nationale, dans son livre se At quiry18soi 0 del .et........... .z .u o dee national debt nf Gruat ritnin, e r
1861, il.............$1i8,04 wM-o91862, .e.rn..........818,0 ,etS pDri les ntions pouvaient tirer quelque profitdetto2se monait . ......... 817,19,298 h. .cl'ex périene, si elles jugeaient dc, ns guierre
1863, à........ . .... 817,556,322 actuelles avec le dete pubqu ' e, e no u po ur
1864, ................. 813,230 .1 >34 l en t r es vess les pl s aines en e u i e

186 , .................. 0,?:...•

1867, àmuons omniesfréquemment pi:g.dan agerre1861, .................. 818,031,96 4I< (les notis pu importuaints, ou pour gagit
1 2 .................. rpoints ia lquables qu'en deénri, s 1ure,

Donc, on onze année, 8e 185î à 1SG8, l'Angle. gurands acse n'ont point ge fruits que
terre aurait diminuée sa dette de 34 millions 691 nous nous en promettions ; que. sous prétexte de
mille 313 liv. st. Mais, entre l'année 1817 et 'ai- prévenir des danger 5 futurs et imaginaire-. nous
née 1868-période <le 51 ans-la ditléreiet eu avon encourra (es maux présents et reels , que la
moins se borne * 43,81.9,541 liv. st. bur 1868. 1 colère et 'orgueil national. plitot que des vue'

Combien faudrait-il d'années (le paix et do pros- justes et sagement ealculées, ont dirigé not o poli
périté continues aux économistes de l'administra- tique i que nous nous sboes engag dans la
tion anglaise pour éteindre à toujours une dette guerre iiconsidéiément, que nous l'avons soutenue
dont elle paie un si gros inérêt ? avec obstination, et que nous.avons souvent refué

On est généralement d'avis, et l'événement cor.- des conditions de paix ftvorables, pour enarepter
firme d'ailleurs cette opinion, que nulle contrée ensuite de moins avantagentes."
n'est plus que l'Angleterre obérée par sia dette
publique. Non-seulement l'intérêt do cotte dette.
qu'on voit atteindre évontuellement à 27 millions (1) En 1779 et en 1780, des rcqiuîtcs ftLrent adresséesau
liv. st., est à peine inférieur à tout le revenu de parlement le toutes les parties du royaume, dans le but de
la contribution foneciro estimé à 30) millions de mettre fin I l'énorme dpense qu'cntrainnit avec elle la

guerre d'Amérique, et, par l mnte, ai laugmentation crois-
livroe sterling, mais il dépasse quelquefois ce chif- sante de l'impZt. Le gouvernennt n'obtemp'ra prcsque en

T Tien lila demande des pétitionnaires. Le 1er nars1782, la
(1) Cette partie non consolidée de la dette n est autre que Chambre des Communes, cédant aux ntmes motif', soumi

la d«Ujkuante, provenant de l'escompte fait par le trésor de à son tour une requête au Rtoi pour en obtenir la cetsation
bons rembor.rsablc ai courte éclinnce, à l'instr des nego- de cette guerre, dont les frais à la charge de la nation s'éli-
cations Journalières sur billets promissoires. vèreut ù p>rè%s de 150 millions de liv. st.
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Cette niariôreo do voir do M. Ilamilton ne Ian- les commentaires désapprobateurs parmi lo groupe
que pas tout-à-fait de justesse ; niais faut-il on dcs adversaires do la politique du temps.
LonlC uro que l'Anloterro se soit immiscée sans l Jo ne sais pas, (lit l'un d'eux, jusqu'à quel point
vause sulli'tante dans le débat européen, ou même la justico politique commando de donner l'argent
qu'elle n'y ait pas en quelque grand intérêt natio- d, iine nation a un citoyen qui n'a jamais rien fait
nal h délIndre ? Ds le priepe, elle songea à ; four elle, et qui ne bo irnd particuliòrement re-
revendiquer comme un droit la prééminence du connanîdable par aucun talent ni. aucune vertu,
pavillon britannique sur les mers. Le vSu do la uniquement pareeque le sort l'a rendu fròre d'un
nation secondait bien en cela les tendances avouées 1 amimural qui a perdu la vie dans un combat do
do son gouvernement. L'Anglais, on l'a (lit quel- ier."
quelois à sa lon«ne, no fléchit pas et va même Le même écrivain ajoute à ce qu'il vient de dire
trés.loin quand on1 Îui parle de sa gloire et (le ses un état de compte assez intelligib :
droits maritimes. Il croyait soutenir ici sa propre " Au comte NeZson, fr>re de l'ami.
cause. Dun autre coté, l'empereur des françis rali, outre une pairie, pour deniona
.eibla prendre a tfiche de légitimer les appréhen ne. lle.......... .. liv et.

-in u es débuts avaient fitit naî. an'unle ...m-.... ........ ''''.''''''''' ............. 5,000 liv. St.5ýions q1ue sesdbt avai. It naître. D'un ecm Il Pour l'aîchat d'uin bien, une
piztement à un autre, il n'avait pas tardé à (love- qomie une ibis payée de 100,000
nir l'opprezseur de l'Allemagne. Les événements ; atmm unt l'is ae d oùt000
ioussaient donc à faire équilibro à son pouvoir ¡lhv.st., dont .interet annuel couto A

transcendant ; la c'alitioii devenait eile-même un l'état ......................................... 5,000
dir(V)l de plus cin plus impérieux de -sauvegarde "l A la vicomtesse Nelson, sa

un' ~ ~ ~ ~ eue (l lse isiîeî esuead.. ............................... 2,000
internationale. Ainsi raisonnentencore aujourd'hui
le: partisans de l'idée anglaise. Enfin, lorsque, A mnesdanes buzanna Bolton, et
dans' un but (le représailles contre l'Angleterre Catherino Matelian, ses soeurs,... ... 2,000
Napoléon eut ftit e Icuter lo blocus continental, 14,000
eet expédient politique eut une double conséquence: 1
la riniîje du comnnerce et un tort considérable fait A part l'amiral Collingwood, aussi nommé pair
à celui sie l'Angleterre. Il en résulta que, pour con- et lavorisé d'une pension de 2,000 liv. st., homme
jIer un mal dont on lui reprochait d'tro la pre- bien digne de ces récompenses pour avoir brave-
liwre cau'e, le gouvernement anglais se vit con- ment payé do sa personne à Trafalgar, et d'autres
tr:int de poursuivre obstinément la guerre. A u- militaires dont les services ne furent point oubliés,
t ait-il cu à la soutenir aussi longtemps pour mon on pourrait inindre de nouveaux noms a eux-là
propre compte:-i, au11 lieu (le rejeter les prop)ositions pour constrter, soit le nombre des pensionnaires de

de pai% de Napoléon, premier consul, il les eut la caisse publique, soit le plan économique d'a-
é*utée, favorablement ? pros lequel se répartissaient trop souvent les fonds

P'rivé' pendaint vingt-trois années de ses cm- que réelamaient les besoins de l'état.
Munieations faciles et régulières avec le continent, L'extraitsuivant est tirédu livro de CoLQunous :
par suite (le ce désastreux conflit, l'Angleterre vit " On the lVealth of the British Empire."
îe grosi-ement de la dette prendre des ycpor- " Le 20 février dernier (1815), le parlement
tionw; tellement hors de calcul, que la banque dut s'est, en vain récrié sur un 'articlo de 4,000 li . 8t.,
forcémuent suspendre ses ,aiements en espèces. dans les dépenses, donnés au due d'York pour l'in-
L'intérêt annuel, ajouté aux consommations cou- demniser d'avoir reçu le roi de Prusso. Ce
raite, porta le total de la dépense publique faite diner en effet coûte un peu cher à la nation an-
er 1i1 par les mainsdugouvernement, à 112 mi glaise.
lions 39l mille livres:terling. Ce chiffre fut encore < Le trésor public paie encore aun due de Marlbo-
dôpué rpendant les années 1814 et 1815. C'est rough, qui n'est point descendant du grand Marlbo-
d'ailleirs un fait incontestable que, depuis 1793, rought, mais qui a pris son nom, parco qu'ila épou-
les dépenses ayant progressîvemment excede les sé une descendante, cinq mille livres st., annuelle-
recettes. il avait fallu quadrupler les impositions 1 nient, outre la magnifique terre do Blenheim dont
et supléer à un déficit constant par des emprunts il a hérité."
plus, conidérables d'année cin année. Le ton railleur et passablement amer de cette

Les guerres de l'empire ont fait appeler l'Angl- critique n'en affecte ni la solidité ni l'à-propos.
terre le levier de l'Europe. On peut juger à quel Elle se formulait d'ailleurs en in temps où les
prix elle acnetait un ai grand hionneur. Elle le . combinaisons ministérielles aboutissaient à un état
>aynit meme d'autant plus cher qu'elle jugeait financier déplorable. L'administration anglaise ve.
bon de prodiguer les largesses, non-seulemnent à iait de subventionner avec l'or qu'elle tenait de
eX (le ses commandants et des amiraux do sa l'empruntune coalition arméode 500 millehommes,

ti'tte qui avaient su maintenir dignement l'hon- j raison de douze livres dix scheling st. par tète;
rieur du pavillon britannique, mais encore ,% leurs elle avait souffert d'un surcroitnotable de dépenses
parents et enmpagnons d'arnes. Il y avait là ci payant tròs.eber ses approvisionnements, dont
profusion. L'opposition parlementaire, toujours les prix haussaient A la suite de l'état de guerre
promptoàdénoncer comme abusives ouscandakcuses amené par sa propre initiativo,-en achetant A des
(c'était aussi hi-bas, occasionnellement, u mot ci taux excessifs sur le continent les marchandises
usage) eertalinles dépenses qui ie profitaient petit- espédiées de Londres aux fournisseurs des armées

tl-re qu'aux amis des ministres, gardait un silence alliées ; enfin, on subvenant à grands frais à l'on-
prudent sur les libéralités ci pure perte que pro- tretien de ses forces militaires et navales éparpil-
t~cait la vanité nationale aux dépens du trésor. lées sur tout le globe.
Par exemple, le parlement vota silencieusement Des conjonetures aussi défavorables contraignant
luin pension viagère i la veuve et aux deux soeurs à multiplier l'emprunt,aigmentaient indéfiniment
de l'amiral Nelbon, et leur fròre, le comte Nelson, la dette. Celle-ci, par exemple, se montait, en
qu'on éleva à la pairio, fut encore plus avantagé 1817, à 840 millions 850 mille 491 liv. st. ; en
qu'elles. Cet acte de munificence éveilla au dehors tenant compte des réductions opéréos pondant une
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longue paix, elle s'élevait encore, au 1er Avril produits de toutes les classes, leur soutirant la
1854, à 760 millions 6614 mille 249 liv. st. Cinq portion la plus claire des profits réalisés; l'emprunt,
années aprôs, à la suite de l'expédition do Crinée, en ce qu'il absorbait en partie les épargnes de,;
de la guerre de l'Inde et des préparatifs m'.litaires iosseseurs do capitaux ci état de tirer le meilleur
faits dans l'attente d'un nouveau conflit européen, parti des circonstances.
elle 'tait, on 1859, tel que lu tableau ci-dessus l'in- Le commerce, en butte aux mêmes influences.
dique, de 823 millions 1934 mille SSO liv. st. , - et a éalement souffert. La cherté diminuait énor-
si, en 1868, elle atteignait, .omme on l'a vu, 797 mnénient les consommations locales. Ce résultat
millions 31 mille 950 liv. st., on constate que le est fort bien exprimé par un statisticien dont le.
clifl're en est toujours extrêmement élevé. 1,aroles s'adaptent au bujet que nois traiten .

Evidemment, dans les conditions où s'est pro- " La cherté, dlit-il, diminue le nombre des con.
duite cette charge exorbitante au passif (o l'An. somniateurs, parco qu'elle met les marchandises,
gloterre, il est bien moins facile d'en alléger lo à commencer par les moins nécessaires, hors de la
poids que d'en expliquer les causes. Anssi 1em- portée <le certaines fortunes. Ceux qui ne se pri.
priint e.t.il lui-mêime un objet immédiat de censure, % ent pas tout à fait d'une close, en réduisent tout
comme cause principale de la dette. au moins la consommation ; dès lors elle est moins

Une (lette publique est une nécessité dans un demandée qu'elle n'était. La concurrence des con-
Etat. Elle résulte de dépenses extraordinaires, en sommateurs diminue, quoique la concurrence des
certains cas imprévues, auxquelles ils devient producteurs reste la même.*'
urgent de pourvoir. Pour y faire face, on Ces lignes reflòtent bien la situation précaire de
ne peut sans doute se dispenser de l'emprunt, puis. l'industrie commerciale au sein de la métropole.
qu'il fiudrait inévitablement y suppléer par des Mais cette diffliculté de vendre les produits mar-
sureroits d'impôt. Les contribuables seraient-ils chands a suscité des luttes entrt les producteurs.
en état de supporter ces impositions nouvelles ? Ce fut à qui se déferait de sa iarchandise aux taux

Non, se charge de répondro à cet endroit un éco les plus l'as. Toutefois, conine la production était
nomiste . les emprunts lòvent admirablement la dispendieuse, il a nécessairement fllu que le pro.
difficulté; ils font arriver dans lo trésor de l'Etat ducteur économisàt sur les qualités; ce qui a fait
les capitaux dont les possesseurs so débarrassent dire qu' -en Angleterre, comme partout, les mar.

avec joie, et laissent aux contribuables un argent chandises sont d'autant moins bonnes qu'elles sont
fructueusement employé dans mille industries plus chères. Des qualités qui, autrefois, étaient
diverses. Il est vrai que ceux-ci ser'ont désormais excellentes, sont devenues détestables. La bonnet-
chargés de l'emprunt ; mais la diftérence entre terie des Anglais, leurs ouvrages de peau, leur
l'intérêt et le capital se montro assez sans qu'il coutellerie, dont la réputation s'étendait par toute
faille y insister." l'Europe, ne valent plus ce qu'ils valaient. Leurs

Tout cela est fort bien déduit : un gouverne. soieries ne sont plus qu'un souffle ; et sous le nom
ment, autorisé par les représentants le la nation, de vins, le peuple qu'on dit le plus riche du monde
emprunte pour elle ; en ce cas, l'impôt destiné au est condamné à s'abreuver des plus daneireux
paiement de la rente est évidemment beaucoup poisons."
moins onéreux que s'il avait pour objet le rombour- Comme preuve d'une falsi fication habituelle <les
sement du capital emprunté ; mais si l'emprunt vins, on affirme que celui du véritable cru de Porto
se renouvelle et qu'on y ait souvent recours, l'im. n'excède guòre le tiers de ce que l'on en consom.
pôt se multipliant aussi, s'éleve naturellement à me sur tout le territoire anglais; de sorte que la
des taux hors de toute proportion avec le revenu plupart des consommateurs se contentent, car il
des contribuables. [e fut, d'une drogue rouge, fort chère, qui ne con-

Ce résultat, loin do ne présenter qu'une hypo- tient pas un atôme le vin. " On ne peut boire
thèse, est une incontestable réalité de la position avec sécurité du vin que dans les bonnes mai-
économique du peuple anglais. Sous le faix de sons."
charges écrasantes où va s'engouffrer plus d'un Voulant rester dans notre cadre, nous ne mul.
tiers <le son budget, il souffre des torts de la politi- tiplierons pas les exemples, niais il serait aisé
que de ses hommes d'état, sans avoir à se plaindre d'établir à l'aide de bonnes autorités Finfluence
de leur inhabileté financière. Ce n'est pas l'em- dlésastreuse de l'emprunt consolidé su- le négoco et
prunt qui constitue le grief, miais simplement les ressources industrielles de l'Angleterre. La
l'abus qu'on en a fait. -ituation suflisamment étudiée fetrait appliquer

A bien des égards l'impôt, comme résultat né- sans doute à la nation anglaise le proverbe an-
cessaire de l'emprunt, a porté des atteintes sérieu- ien : " tout ce qui reluit n'est pas or." Ce qu'il
ses à la prospérité de l'Angleterre. En premier y a de fort clair, du reste, e'est L'impérieux besoin
lieu, il a ou pour conséquence le renchérissement qu'ello éprouve d'amortir promptement la dette
de tous les produits de son sol et de son industrie, qui lui pèse afin d'obvier à de plus grands maux.
sans que ce changement profitùt à personne. Le pro- Ce ne serait guòre honnête pour un état, non
ducteur,par exemple,en vendant plus cher les objets plus que pour tu particulier, de songer à ne pas
dont il faisait commerce, n'en retirait pas de béné. payer ses dettcs : l'Angleterre n'en a jamais été
fiee, attendu que ses propres consommations étaient rendhe lit, au contraire, la loyauté de son gouver-
taxées ; et le prolétaire, en particulier, voit encore nement a su maintenir la confiance des prêteurs,
l'impôt qui le pi'essure -absorber les fruits de son et la régularité des administrations anglaises à
travail, tandis que le contribuable plus aisé est faire hionjieur aux engagements publics est passée
doub!ement atteint dans son revenu par le renché- n principe en devenant pour elles la sourco d'un
ris'.emenit et par l'impôt. crédit ilhmité.

D'un autre côté, l'industrie anglaise a profité Ce n'est donc pas le gouvernement que l'on ac-
bien peu Ces développements dont les guerres cuse, niais plutôt son mauvais système économi-
l'avaient favorisée. Les contributions et l'em. que: ce qu'on reproche à ce dernier, c'est de
prunt lui en ont enlevé tous les fruits ; les con- faciliter un trop large emploi du crédit dont il est
tributions. pnreoqu'elles pesaient à la fois sur les favorisé, de tendre à créer des dettes trop considé
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rables par comparaison avec les moyons réels de E t les vents terribles (es révohutions s'échappent
les contracter ; de porter un immense prejudice à de leurs abmes, et ils derainent les ti ônes comme
la nation, qu no jouit que do la moitié dle sesp-la atinqui n1 joi'u olî otéd ~ Pr" des arbres pourr'is, et ils Chassent dlevant eux les
duits, Chaque famille étant obligée de produire une
valeur double de Ceo qu'il lui est permis de consa- peuplcon
crer à ses besoins ; de lui fairo envisagcr comme empires les ns sur les autres comme de vieux pi.
inutile d'avoir porté sa domination du Canada à lais qui s'écroulent; et los hommes ne voient plus
Coylan, si elle n'achète cet av&ntage satisfaisant rien, et les peuples ne savent plus ce <j11118 font i
seulement pour sa vaniité, qu'au prix de -on repos,
s'il faut encore aux sujets britanniques travailler
commes des nògres pour céder à leur gouverne- a passfi, il n'y a plus que ruines sur la terre; et
nment la moitié de toutes leurs productions, éter- vous voyez mêlés ensemble dans une épouvantable
nellement condamnés à vivre médiocrement avec confusion, de, trônes réduits on poudre, dos scep-
ce que la devorante trésorerie leur laisso, de per-
mettre à l'impôt de consommer le principal des
revenus à venir du peuple anglais ; enfin, de faire <les lambeaux de gloire.
porter aux générations futures les fautes de la gé-
nération présente, etc.

Sans abonder tout à fait dans le sens des détrac-
teurs du systône, mais en présence de l'embarras- Malheur aux nations! lorsque ceux qui les gon.
sant probléme financier qui depris longtemps sol- venent par la parole, au Ueu de rasséréner pour
licite l'attention des hommes publics de la métro- eux lavie par des pensées saintes et biciîiteS.
pole, on ne sautrait dire comment, avec toutes les
ressources de leur génio fiscal, il leur sera donné de
le resoudre. Il n'y a, selon le sentiment accrédité, co me des nuages épais; car ces nuages sont gros
que deux alternatives: l'une, de réitérer l'emprunt; de tempêtes, et ils écraseront ceux su' qui il cî'-
miais c'est à grand'peino que l'on paie les intérêts ve-ont 1n joui.
actuels: on no pourrait done emprunter longtemps.
L'autre alternative serait de cesser do pay'er les
intérêts, de faire en un mot banqueroute'; niais
dòs-lors, il n'y a plus moyens d'emprunter, et le
crédit nécessaire s'évanouit.

A la vérité, on a eu recours à la caisse d'ammor-
tisseent, qui n'a fait que pallier le mal, Cette
institution n'op rera jamais utilement si, presque (Vour le Foyer Doitique.]
sans cesse, l'on continue d'emprunter autant ou >

mein plus qu'on ne rembourse. Pour ôt ro riche et
puissant et capable véritablement do se suffire à
lui-même, le peuple anglais doit avant tout, pour iamoindrir le fardeau, commencer par l'empêcher .
de icioitre, procéder à l'économie, établir ses dé- oit bien souvent je prie
penses en raison de ses ressources, et s'en tenir j'ai placé ce bouquet de fleurs,
enfin do compto à une dernière alternative: la Quand leurs tiges séchées
réduction progressite de l'intérêt de la dette. Il y a .ers le sol sont peichêcs
peut-être lieu de redire ici que, faute d'un règle- je les arrose avec mes plcurs
nient décisif et opportun, qui réalise un peu cet
objet, ses gouvernants auraient devant eux la res-
ponsabilité et l'imminence d'une révolution, ou de claque soir je proméne
la décadence et de la misòre générale. quelques instant- ma peine

n-i qu s'é.ýE 1crent ;edot lenhomes vietpu

LES ECRIVAINS.

La parole gouverne le monde aujourd'hui; et
ceux qui sont dépositaires do la parolo sont les vé-
ritables rois du monde: penser, c'estrégnîier; parler
on écri'e, c'est gouverner; et l'empire de l'écrivain
n'a point de bornes, parco qu'aujourd'hui le jet du
la pensée est plus rapide que l'éclair, et que sa
voix est plus forte que celle du tonnerre.

E su roix puissante court et bondit d'un peuple
à un autc' peuple; ét les nations, ces échos vivants
de la Iensée, la redisent aux autres nations; et les
montagnes, qui contiennent les flots agités des
peuples datis leur lit, n'arrêtent point son essor;
et les fleuves qui séparent les habitants de la terre
ne ralentissent point sa course.

Et de la froide pierre
Mon ardente prière

Monte lentement vers les cieux.

Ii
Sur cette fmlcbe tombe
Une rosée y tombe.

Saintes larmes de P'Amitié,
Vous soulagez mon tinie
En épurant ma flamme,

En changeant l'amour en pitié

IV
Dans ce lieu solitaire
Plein d'ombre et de mystère

L'oiseau joyeux ie chante pas.
Là des roses fanées,
Image des années

Tendent leurs tigen sous nos pas 1

M. J. A Poissot.
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Lais. .. z au. lys sa blancheé.toi . leLaissez les ro -ses aux ro.. .. siers.

r 
ra

Te m Po 19 .-- à

Laissez au lys sa blanche è -toi -le Lais sez les ro ses aux ru-siers L elcsrosesaux ro.siers.

.Beaux scducteurs au doux n qui se.nmez ur à vo-lon-, De% jcu-nes fULes duvil

la -ge Respectez I'humble pau-v-re-t ; WNal lez pas en larmes a-m..res ChtArger la pa(x de leurs foyers;

N'aUez pas en larns e.rnexes Changer lapaix deleurs Foy-ers; Laissez ces cn fris à leurs nères,Laissez les

ro.ses aux ru..siers; Laissez ces enfants leurs umè resLaiseczlesrosesaux rosiers,Laissezlesrusesauxrosiers.

'> c.]

Ros quides pamesdela guer.xe Voulez or..ner vos paviilons, .LaiLsez pour le hien de la

ter.re Le labou-reur 1ses sillons; 'en'nJe.vez pas! leurs a-mi.es Ces gais pa..t-eurs, ces bge..iers;

INInJe.vz pas à leurs a-mies ces gais pas.teurs ces ba.e..liers; Laissez vos foudres enduri.es, Laissez les

roes aux ro-siers, Laisset vos foudres en dor-mLes,Laissez les ro.ses axrosiersLaissez es rosesaux rosiers.

ci

.Et-vous dont les tristes seILtencesNenou presarent que malheurs, N'efreutler plus nos es-p ..

ir .

jran..ces,Ne fanez plus nos jours em'fleurs .Laissez les irises tu-télai res Par.fu.mer nes ri.des sen..iers;
. i.1_ __._ _ _ _

Lais.sez les brises tiu-té.ai res Par.fu.mer nos rudes s'enjiers; Passez passez,rê-%curs aus-titres,Laissezles

roses aux ro...siers; Pass0z psscx-reve rra us..e.res, Laise les rJsts aux r0siers.Laissez s i eses l uéosiers.
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Agriculture. -

COURTES LEC"(ONS

L'.A.GRI C U L TU JR E .

IN~TRODlIiN.

(Suiten

• ' -' ES fhits m.is'i touchants, d'auis
beaux exemples d'industrio et de
noble simplicité, donnés par tant
de er'ommges distinguës, ne peu-

vent manquer d'élever le goût et l'in-
telligene de lan jeunesse cin éienne au-

dessus de cette fouliedu luxe des vêtements,
ameublements, voitures, etc.

ST. JEAN CIHRYSOSTô31E appelle cet ex-
eès une dépravation et un manque de jugement
dans l'homme, et surtout dans un chrétien : le Pr'o-
phôte le déclare un acheminement aiu vice le l'im-
pureté.

En effet, le jeune homme et la jeune fille sincòre-
ment chrétiens, et éclairés de la bonne éducation
propre à leur état. n'auront pas de peine a regar-
der comme insensée et payenine cette vanmte aussi
déplacée que ruineuse. Ils sauront êtro heureux
et placer toute leur jouissance dans les bons rap-
ports de la famille, des honnètes voisins et amis;
ils sauront mettro touto leur fierté et noble ambi-
tion dans lo bon ordre de letu ihmille et de leurs
travaux. Tout, ehez eux, annoneera le contente-
ment et l'industrie ; le bon maintien de la ferme;
les dernières améliorations des instruments ara-
toires: charrues. herses, machines à couper, à rito-
ler, ete.; tout sera solide et brillant de propreté
la voiture qui doit conduire les produit, aiu marché,
est si propre et convenable, qu'elle sert é<galement,
les Dimanches et les Fètes, a conduire la lhmille à
l'église.

Les belles étofl's et flanelles presque de luxe
que savent fiiro aujourd'hui les industrieux habi-
tants de la eamnpagne, seront tolijotirs leurs vête-
ments préférés. En épargnant ainsi les emplettes
de marchar.dises étrangòres, l'honorable cultiva-
teur trouvera le moyen de se vêtir plus convena-
blement les jours <le travail ou de semaine, et évi-
tera avec une noble fierté Ces deux extrèmes, qui
con.istent. pour plusieurs, s'habiller comme des
marchands de toilettes, le Dimanche ; et la semaine,
comme <le Vrais esclaves, qui, nItu Un tel acoutre-
ment, ne sauraient que rougir de leur position, et
mùme dle leur travail ! C'est bien alors que l'on
peut dire quune intelligente modestie sait même
avec bonheuitir et conscience mettre à sa place toute
chose.

Les Vingt courtcs Leçons sur l'Agriculttuire ont
aussi pour objet de faire marcher de pair la science
le cultiver, et l'économie agricole; car, en propo-

sant un systme <le culture nouveau pour plusieurs,
il faut aussi un nouveau genre d'écontomnio pour la
disposition des produits, lesquels, bien connus d'z.il-
leurs, exigent cependant une manière un peu nou-
velle d'on disposer, afin d'en tirer le parti le plus
avantageux.

Enfin, nous avons crul utile et agréable d'ajouter
un texte sacré en tête dlo chaque LEçoN, atini d'im-
primer en quelque sorte à cette science antique ce
cachet divin <le bonheur et <le bénédietions si jus-
temllent promises à " l'homme simplo et droit et
eraignant Dieu......,"' dont le cultivateur est un si
noble type. I Diritque Domnimnus... quod non sit ci

mtilis in terrat hoo simplex et reclus ac timens
Deunt.. . Un hommo simple et droit et craignant
Dieu. qui n'est surpassé par personno sut' la terre.
(.lonB. *'p. 1.)

li:iu: LECON PRllLlMlNAIflR

l'TI lONS AsMICOLES DE LA PROVINCE DE

(>tÉnEc.

.' ex justus erigit terramvir aca-
rus destruit eam.

Un Roi juste établit la terre.
l'homme avare la détruit.

(PRoV. 29. 4.)

QUEsTION.--.Qucs 'son t les moyens employés par 'Etat
pour le soutien et le progrès de l'agriculture dans
la Province de Quiébee r

ltrxcss.-Ce sont les Institutions agricoles et co-
litiales, lesquelles peuvent se comp1)ter' comme
suit, savoir

10. Le ministre d'Agriculture <lu Conseil exécu-
tif de la Province;

20. Le Conseil d'Agriculture de la Province,
conpnosé de l'hon. Ministre de l'Agriculture, du Mi-
nistre de l'Instruction Publique, membres ex-oflicio;
de 21 membres choisis parmi les agronomes et les
cultivateurs notables le toutes les parties de la
province, sans distinction de parti ni d'origine; et
d'un ecrétaire nommé par le Lieutena nt-Gzouver-
ieur et Conseil

3o. Quatrevingt-une Societés d'Agriculturo re-
pandues dans les divers comtés de la Province;

4o. Les Acadétnies agricoles des Colléges de Ste.
Anne et de L'Assomption, lesquelles méritent.
toute l'estime et le patronage des cultivateurs éclai-
rés et intelligents ; comme encore lo meilleur on-
couragement de la classe élevée ou gens de profes-
Nton.s

5e. Soixante-douze Soeiétõe de Colonisation, qui
contribuent puissamnmetnt à l'établissement de nos
Towvnhips, y ouvrant des chemins, y construisant
des noulins, fournissant même des grains de se-
meinse et les provisions aux nouveaux colons;

Go. EnfinleGouvernementdeQuébec,etroyant
aux susdites Institutions l'importante somtpe de
cent soixantiie-et-dix-huit mille piastres (8178,000)
pour l'année finissant le ."0 juin 1875, comme suit.

Sociétés d'Agriulture, ............. . s5G,400
Sociétés <le Colonisation,......... ....... 12,500
Chemins de Colonisation,... ............ 60,000
Imnmigm'ation et Repatriement,..... .. 50,000

Total, .................. ..... 8178,900

UN ANCIEN CCLTIVATEUR.

(A suivre.)
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?lemperance.'
[Pour o lbyer Donestgute.]

MOTIFS'

D'ARBORER PARTOUT

L'ETENDARD DE LA TEMPERANOE.

(Suite.)

II.
Tors, uuM i'EMMFES ET ENFANTs, DUIVENT SOU.

TENIR DE TOUT LEUR POUVOIR LA SAINTE
- TEMPÉRANCE DE LA CROIX.

IlSoyez brts et courageux dans
le combat; cormbattez bravement
contre I'ancien serpent ; et vous
recevrez une couronne de gloirec

"" T. 2e V.'pre's des Arcfres.

OUR aecomnlir une gra'nde ouvre
4i ° gnationale, il thut l'union et la coopé.

ration de tous les citoyens. On

l'ignore: l'Union fait lalorce. L'union
do tous les cours qui aiment ardem.

ment cette couvre ; l'nnion des intelligen-
ces qui la compronnent parfaitement, qui
en ont médité les avantages, les bienfaits,

l'honneur religieux et national qu'elle nons fait
acquérir ; l'union de toutes les voix qui la procla-
ment, la louent, la bénissent, la prêchont dans les
maisons, dans les églises, dans les assemblées, dans
les festins, dans les visites, dans les familles, dans
les promenades, dans tous les lieux, en tout temps,
partout et toujours, jusqu'à ce qu'elle ait triomphé
dle tous ses ennemis ; enfin l'union <le toutes les
volontés qui la veulent, nais la voulent sincère-
ment, énergiquement ; qui la veulent, niais abso-
Iunent, mais franchement, mais comme on veut
conserver ses yeux contre ceux qui voudraient les
ai racher, comme on veut défendre sa vie contre
(eux qui oseraient y attenter injustement ; comme
on veut s'arracher d'.t ennemi, des griffes d'mî -
bte féroce, d'un abime où on serait menaté de
tomber ; mais on veut vivre, respirer et ne point
mourir; comme on veut ce dont on ne peut se
passer, ce sans quoi on ne peut être un peuple,
une nation heurouse, prospòre, bénie de Dieu et
des hommes.

Voilà l'union qu'il nous faut pour élever à jamais
sur les bords de notre. beau Saint-Laurent, sur les
iles, qui, comme des perles, reflètent ses eaux lim-
pides, dans l'intérieur do nos forêts, partout où il
y aura un nom eanadiea, notre belle et noble soci&
té de la sainte tempérance de la croix.

Si, depuis que la tempérance nous est venue du
viel, nous eussions agi de concert; si, Moins égoïs-
tes, nous n'eussions pas cr devoir encore céder à
ces mesquines giurnmandises qui nous tentaient de
preidre des liqueurs fortes; si, plus raisonnables
et plus senses, nous eussions voulu comprendre
que les liqueurs fermentées ne servent de rien en
etat de santé, ni alors pour un bien quelconque;
'i, plus courageux, plus zélés, plus généreux, nous
eoussions réuni tous nos efforts pour la faire triom-
pher dans nous-mêmes, dans nos, familles, dans

B-9

nos paroisses; si, plus intelligents, nous n'ousehns
point encouragé ceux qui voulaient venir vendre
les boissons enivrantes dans nos villages et dans

nos paroisses ; si nous eussions en soin de choisir
toujours des représentants qui fussent fivorables à
notre grande ouvro de tempérance, il y a long-tempsque le divin étendard de la. croix serait
triomjliant dans toute l'étendue du Canada.

Maintonant comptons-nous!
Combien sommes-nous dueinent enrôlés sous la

noble bannière do la croix? Combien ? Vous no le
savez point ? Nous sommes une armée, une très-
grande armée.' A part les villes, dans les campa-
gues, nous sommes cent contre dix qui avons ae-
cepté la 'croix . Nous avons pour nous tous nos
ecures, la presque généralité, je dovrais dire par
pudeur, toutes les femmes et toutes les filles ; la
tròs-grande partie des jeunes gens, presque tous les
pures de familles, et tous les petits enfants sans.
exception. En dehors de cette grande armée, nous
avons des missionnaires, des prédicateurs de tem-
pér:nce, dont Dieu a rendît et ï.nd encore les pa-
roles toutes puissanites sur lo ceur do nos catholi-
ques.

Ce n'est pas tout ; nous envoyons chaque jour
du pied de la croix cinq cent mille Pater et cinq
cent mille Ace Maria vers le trône do Celui qui s'est
si souvent appelé le seigneur des armées. Cette
prière, envoyée ait ciel par nos bons petite enfants
catholiques de la campagne, no vaut-elle pas plus
qu'une armée de vingt millions de combattants ?
Ne savons-nous pas que quand le grand serviteur
de Dieu, Moïse, tenait ses mains élevées vers le ciel
heraël était victorieux du fougueux Amalec ? Et notre
grande prière de la croix ne nous serait pas un
gage certain <le victoire assurée contre les Amalecs
de l'intempérance !

Je vous le répète done: "Soyez fort et coura-
"gouix dans le combat; combattez bravement

contre cet ancien serpent de l'intempérance qui
a empoisonné un si grand nombre de vos frère."
Pour les vaincre avec plus do succès, dès que

vous verrez, out que vous soupçonnerez que quel-
qu'un d'entre les associés manque à la tempérance,
et reprend le chemin boueux de l'intempérance,
jetez-vous tous au pied de votre croix pour prieor
jour et nuit pour obtenir soit retour ans la so-
elété.

ALEX. MÂILLOUX,

Vicaire-Général de l'Archidieòs de Québec.

Le clionnge du Lundi.

L'ouvrier qui ne travaille pas le lundi, indépon-
damment du prix de sa journée qr'il perd, fait des
dépenses inutiles. Pour n« rien euagérer, estimons
à 4 france la perte de temps et les depenses de ce
chèmage hebdomadaire: comme il y a tinquante-
deux lundis dans l'année, cela fait 208 francs kar
ain, qui, multipliés par quarante, terme ordinaire
des années de travail, donnent pour résultat ins
perte (le 8,320 francs. Or, toute somme se double
par les intérêts au bout <le quatorze ans; cette
même somme placée tous les mois à la caisse d'é-
pargne aurait produit à l'ouvrier 25,864 'francs,
capital plus que suffisant pôur garantir sa vieillesse
do la misère, et qu'il laisserait après sa mort à ses
enfants comme un souvenir de son amour pour sa
famille et. un exemple à suivre de sage économie.:
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beauté, le corps perditsasoumission et devinté sesL e. lropres yeux objet importun, un péril, un
- --_=-___ =- -- - - - écueil et presque il i monstre d'i léence dont l'a.-

peet nî'était pas supportable. La -igeir, ce stig-
mate de honte, s'étendit comme ni. voile de con-
fit.iion sur le lriont du couhlm'e. L'imagination,

CON,1I)Iý O.Ns doninée par les sens, euit d es aecès de convoitise
ignible, s'oprit d'iniroyables délire et n'enfanta

si r. plus dan.1w ses heures d reves ou de fiòvres que des
tentationîs, des misòreq et des ruines. Le.celur,

LE LUXE DES VETEMENTS, devenu facile Ù s'entlammer et à se corompre, se
vit en proie à line brutale Coneupijsene et se muni
i d'ue 1.troicie pudeur comme d'un rempart dint

il éprouva bientôt inîabilité ; et l'hommne, déclin
M. l'A bbé EIoAun s:r.du glorieux état qui lui avait été fait par Dieu, son

Créateur et sa fin, s'étonna d'ètrc, pour lui-même
et pour ses semblables. un spectacle d'humiliation

C .ux qui pork'nt des v et de dangers. Voyez-le, cet homme-roi, confus
inents de lxe et de molsse et désespéré de se voir, prenant la fuite pour s'évi-
sont, vous le savez, clans i:a ter hi-même, craignant de se rencontrer et de
maison des rois. s'apercevoir, ne trouvant pas de forêt assez épaisse,

.. ÀTM.r .) ni de ténèbres assez profondes pour se cacher, dé-
iidant au hasard de son feuillage le premnier arbre

(Suite.) venu pour se couvrir ù la hiâte de cette dépouille,
et n'osant même pas, sous .et éphémère habit
d'emprunt, soutenir la lumière du soleil ni celle de
ses propres regards. Il faut que le Seigneur, dans

E dis d'abord. que le luxe des etc- sa misericordiise justice, touché de l'inquiétude
ments est une -uvre de folie qui et de l'ignominie le ce coupable mis ci face de sa
révòle ue grande faiblesse dans le nudité nouvellement comprise, lui conede l'héri-
jugement de liomme. Pour vous tage des vêtements que la nature a donnés aux
en convaincre, entrez avee moi dans animaux, et lui abandonne, pour le couvrir comme
ces considérations. d'une égide un peu plus ferme contre les rmilleries

C*est uine folie de chercher la de sa lionte.eontro lesassaults de la concupiscence et
gloire où elle n'est pas, où elle ne les intempéries dessaisons, la dépouille plus opaque
saurait être, et surtout de la cher- et plus durable des bêtes fauves. Voilà le triste
cher au point de méconnaitre et de lot écii en succession an corps de notre premier
vouloir faire méconnaître son iden- 1 pòre et de sa téméraire compagne qui, apir<Js avoir
lité, et cela au détriment de sa ré- prèté l'oreille ai séducteur, :iait ensuite donne

putation, de son bien-être, de sa fortune. Or, cette elle-mêne des appAts A la séduction.
folie, je la t rouve tout entière, avec les caractères Vous le voyez, ils nous coûtent cher ces vêtcinuts
I ije viens de décrire, dans le luxe des vétements. dont nous sommessieurieux, si avides et si vains:

Il ne s'agit que-d'exposer %es réflexions pour les ils nous coûtent la grace, l'anitié de Dieu, et, sans
justifier. îun prodige d'infinie p.ié, ils nouis auraient coûté

Oui, le luxe des vêtements est uie folie, puis- le ciel et notre âme.
qu'il prétend mettre la gloire oùt il n'y en ; pas, Il faut doue l'avouer. ent nous vouvrant, la face,
où il n'y en peut avo'r. i nuus portons sur nos corps de pêché des habits do

Si le mérite seul est ce qui honore et ce qui dis- condamné, que nous devrions appeler les cilices de
i ingue, comme on n'en peut douter, je demande notre pénitence et de notre châtinent ; nous avons
quel est le mérite, si merite il y a, d'avoir des -vê- la livrée des coipambles ; et notre toilette, quelque
teinents riches et précieux ? Ai ! s'il v a là ma- brillante qu'elle soit aux yeux d'un monde fasciné
tiòre a glorification, serait-ce :1 cause de ces vête- ]e- la bagatelle, ne sera jamais que le costumo
ments en eux-mêmes, .serait-ce A cause dc leur for- d'un criminel qui expie son forfait au bague de
me ? Mais d'abord ces vêtements en eux mèmes, l'exil. Oh ! ces vêteienuts 'liommes ou de fem-
que sont-ils? d'où nous viennent-ils ? CO vous, dit mes, vous avez beau les dcorer des noms les plus
saint Chrysostome, qui faites de vos habits le pomlpeux Y vous avez beau les transformer en mille
trophée de votre orgueil, et qui mesurez sur leur 1 nmances diver-s, les modifier par un travail plein
prix au sur leur aipecuir la valeur et la dimension d'élégnce et de déleatesse ; vous avez beau les
de -.otre mérite personnel, sachez qui vous les a Ifaçonner selon les règles d'un art fécond cn toutes
donnés et pourquoi vous les avez reç-us. . Audiani sortes de merveilles, de prestidigitation; tous avez
rupulti et qui iuntur scricis!! beau dire quo vous les portez comme une fortune,

L'homme innocent et parfait n'avait d'autre comme un honneur, comme une gloire mêzme ; ce-,
vêtement que son innocence et d'autre parure que vêtements, quoique vous en pensiez, quoique vous
ses perfections. La grâce dongt la plénitude l'in- en disiez, sont et seront à jamais des vêtements
vestiss:1it tout entier répandait au dehors des d'ignominie, imaginîs, disent les saints Pères, pa-
rayons chastes, majestueux, divins, qui non-seule la justice divine pour l'expiation d'une grande
ment lui faisaient ignorer sa nudité corporelle, lui faute. Pro magno smjplieio lemnen lic exagitatmim.
en épargnaient la honte et l'eml.rras, mais la Ces vêtements, objet de votre convoitise, ent
consacraient. vain vous les portez dans vos fines ccmme des or-

Le péché qui se glissa dans le monde par la ja- nîements de joie et de délices, ils ne sont en réalite,
louse malignité de Satan renversa biertôt cette Isolon la pensée de Tertullien, que des habits de
heureuse économie. DI)s que l'âme eut perdu -s- deuil, jetés comme' îîn itluguibere finleaîu stur les épan-
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les de l'humanité en pleurs qui, sous cet accoutre- une libéralité mal placée est une dissipation volage
ment, assiste au moins avec une certaine décneo et puérile qui prouve un défaut de jugement. Est-
à lat commémoration des fnérailles de nos pre. ce du côté du bon goût ? mais le bont goût fait ob-

mies prens.0mulia /o- quasi ad pspafue i- ever les bienséances de l'état, do la position so-i
r onstituta. monde, et ne permet

Et maintenant, flemmes mondaines, hinos de pas qu'on Ci franchise les limites. Est.ee du côté
vanité et d'ostentation, instruisez-vous, comprenez do la magnificende, qui sied :ux rois et aux princes,
etjuger.! Que ra'importe l'étalage pompeux de quand elle se trouve dans les subalternes et les in-
votre luxe ? que prétendez vous encore on faisant fërieurs n'est plus que ridicule, prétention, aveu-
briller à mes yeux l'éclat Xe vos parures ? Ne glement, folie. Est-ce du côté des hommages, des
voyez.vous pas commn moi que toutes ces riches différences, des honneurs, que ce dehors imposant
étoffes, toutes ces précieuses dentelles, toutes ces vous attire ? mais quelle humiliation, pour expri-
magnifiques soieries sont les marques honteuses mer la pensée d'un saint docteur, de ne se voir
de notre péché? Ne voyez-vous pas comme moi ainsi flatté que griee à la parure, et d'avoir *
que tous ces hochets de votre vanité sont les insi- remercier en cette circonstance la dentelle et la
gnes humiliants de votre dépendance de l'animal soie des complaisances et des attentions que jamais
dont la dépouille vous recouvre depuis les pieds on n'obtiendrait par soi-même ! non ornatam sed
jusqu'à la tête ? Ces plumes qui flottent si coquette- ornamenta.
ment sur votre tête superbe ont commenc par Non, la gloire ne vient pas de l'élat extérieur
flotter au gré des vents sur la tête de l'oiseau du ni de la parure . Lo monde même, quoique esti-
désert. Ces écharpes, ces tuniques et ces manteaux, amateur aveugle, quoique mauvais juge de ce qui
dont vous vous faites un ornement de luxe, n'ont- est bien et de ce qui est mal. no l'y plaça jamais.
ilspasservi d'abord a embellirla brebis,lachòvre ou Nous voyons des hommes nommés dans l'histoire,
les Vers? Ces chaudes et splendides fourrures, dont les uns pour la longueur et la diversité do leurs
vous vous garantissez avec faste contre nos froids voyages, les autres pour leur étudo et leur recher-
d'hiver. n'ont-elles pas été portées antérieurement che de la volupté, quelques-uns pour leurs égare-
par les bêtes firoces qui vivent au milieu des gla. ments dans lamour, d'autres pour leurs fureurs
ces -t des neiges du septentrion? Oh ! vous êtes dans la haine. Mais, si vous en exceptez l'Evan-
investis tout entiers des titres de la brute à votre vile, oi il est dit que le mauvais riche était super-
r-connaissance. Pauvres légataires d'un stupide Îe en vêtements, pour nous apprendre et justifier
animal, osez donc vous applaudir <le vos vêtements en quelque sorte la rigueur de sa punition, vous
et en faire la matière et. Yamusement de votre n'en voyez aucun qui soit cité pour la somptuosigé
amtour-iropre ; osez vous glorifier de ce vêtement des habits.
que la béte de nos forêts, apròs l'avoir porté pri-
mitivenent par droit de naissance, en vertu de sa (A continuer)
constitution et de la nature deson être, vous aban-
donie et vovâ laisse aujourd'hui par dr-oit d'hérita- - o-
-e et de subsitution. Comment vous énorgueillir
d'une pareille défroque, d'un legs siignoble, d'une Silence Z
délpouille si misérable ? Corpus ita onas et gaudes
ra$îiOfli amictui ! (Saint. Chrys.). ISilence, parvre enfant qui viens de descendre,

3[ais vous seriez en cela, permettez-moi de le sur la main de bleu, dans ce monde plein de pleurs,
,lire. moins raisonnables que les lêtes de qui vous de plaintes, de menaces, de haines, do révolutions
·tes réduits à les emprunter. et de guerres ! Ne t'effraye pas, retiens tes cris,

Ah' si une telle chose s'appelle gloire. quest-ce chère faible créature ! Ils déchirent le cSur do ta
-1Pie que l'infhmie ? mère, qui se penche vers toi et te regatde ave-

Mais cette défroque. je l'admts, s'est transfigu- 1 amour.
rée par l'nt, et, sous ce rapport dt moins. nous Silence, et écoute. Tu grandis. Sous ces tu-
i înoruntons rien à la bête. multes discordants, n'entends-tu pas s'élever aussi

Et vous crovez, même à ce point de vue, pouvoir vers toi de doux murmures, do z.ndres voix, qui te
jnlautp -nment justifier l'orgueil (le votre luxe! mais révèlent tout bas le secret des vies simples et heu.
'lui ne v"it soudain cette folie? dit ici Saint Fran. reuses:- "Sois bon, aime et espère !

-,i qe Sales ; .ar s'il y a de la gloire pmur cela, elle 1 Silence, jeune homme ! Ecoute. les conseils
' incontestablement pour le adi&ur. des sages et des fous se disputent ton ime. Les

'eux qui les ont fiçor.niés ou tissés, ces vête. < paroles les plus caressantes sont aussi parfbis les
ments, le.; ingénieux artisans de la vanité, les in. plus parfides. Les plus viantes promesses despas-
'istrieux ouvriers de la mise cn ouvro de vos sions so glissent, une à vie, sans bruit, autour de
lilendides étofles, pourraient s'en glorifier avec toi et en toi. Aie garde de les confondre avce

quelque sorte de justice et sans trop de présomp- celles de ta raison et de ta conscience. Attends.
lion. Leur savoir-faire, leur génie ans cette spc- songe et choisis.
I-ialité y éclate du moins et s'y fait remarquer Silence! l'homme n'est pas seul a parler sur la
avec i certain honneur ; ils pourraient à la ri- terre. La nature aussi a des accents que Dit.
:rueur et en certaines rencontres se dire avec con- ne lui a pas donnés en vain. Va dans la vallée,
plaisance à eux-mêmes : Nous avons su créer : au fond du bois, au bord des fontaines; écoute
'<"us avons prèté, parla puissance de notre travail, avec simplicité, et bientôt tu entendras monter,
h-s grâces i qui en était dépourvu par la nature ; de l'herbe qui croit, de la ramée que levent agite,

m<"us avons donné à certains individus tout le re- et l'eau que fait frissonner le vent, des paroles plus
le' possible, excepté cepMdant la dignité: quasi harmonieuses et plus salutaircs mille fois à tont
j.rtar dignitalon ils ornatam. (Saint Chrys.«). Mais ime que toutes les clameurs dont s'enivmntles or-
vous qui les portez, ces habits si -kriistement tail- gimeileuses cits et les palais du riche.
l'e, dites-moi donc quel sujet aves-vous de vous en Silence! Ces rayons argentés qui descendent le
pr.-valoir? Est-ce du côté dle la dépense? mais soir du ciel n'ont-ils pas aussi une muette éloqen-
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ce dont les échos sommeillaient dans ton cœur? Ne
sens-tu pas la douce paix que des sSurs invisibles
t'envoient d'en liaut? Elles t'attendent et semblent
aussi te (lire: Silence ! rêve, pIene à nous. pré.
pare.toi."

Silence, homme éprouvé! heureux et ge celui
qui passe attentif et silencieux ici.bas. Un jour
cependant peut venir où il ne te sera pas permis
do te taire. Si l'innocence opprimée gémit, si l'iun-
bitieux outrage la dignité humaine, si devant toi
le lâche vante la :ervilité on l'injusto l'injustice,
oh! alors, élève la voix et parle. Si, en ta présen-
ce, le sophiste, le pervers ou le désespéré, enseigne
aux jeunes émes le mépris de la foi dans la toute-
puissance divine et dans notre immortalité, parle,
ouvre ton éme, proteste, et qu'aux yeux de
tout ton doigt écrive sur le front de l'inerédulo le
mot qui e4t dans sa pensée: néant !

Silence, vieillard! Ne fatigre pas la jeunesse des
récits de ta vie passée. Quelques pas conduisent
de la naissance à la mort. Tout t licure, au mo-
ment que chacun de nous croit toujours plus loin,
un lien tout à coup so brisera comme la corde
d'une lyre. Ton ûme, en frémissant, s'élòrera avec
la vibration profonde. Ecoute alors et réjouis-toi.
«Voici la révélation du grand mystère, la confidence
de la tombe, le sceau qui descent et imprime la
majesté de la foi sur le front du mourant. Où sont
maintenant les discours des hommes? ils expirent
plus lointains et plus confus que les murmures de
L.mer. Silence ! entends.tu ? O voix ineffable
qui de sa puissante douceur remplit tout l'univers 1
0 suprême union dle l'harmonie et de la lumiòire!
O vérité et amour I O mon DiE!

[[i'r.r le Toyer Dom:,iue)

LA VOIX

DU FOYER DOMESTIQUE

l'DLIC CARADIEN.

1

Nulle pompe, ni bruit, n'entoura na naissance.
Mais on daigna sourire au berceau de mes jours:
Tout riant, et le sein palpitant d'espérance,
D'un voyage incertain je commence le cours.
L'espoir ambitieux, bsant tout entreprendre,
Pour chercher le succès montre la route i prendre,
Et, guidant à travers les capRices du sort,
Au marin fatigué fait atteindre le port.

II

Sur le globe flottant où la famille humainc
Tourbillonne, s'ément, pleure et rit tour à tour.
Chacun est attiré vers un point qui l'entraine
Comme à quinze ans déjà nous entraine l'amour.
C'est ce qu'en sa bonté la MajMest Divine
Comme fin principale à cbaque homme destine :
Le bonbeur à celui quiépond A sa voix ;
Les pleurs au malliercux qui subit d'antres lois.

iii

Je suis jeune, et, déjà, j'ai la tache agréable
De fournir au talent un asile assuré:
Son cruvre est, à ues yeux, d'un prix inestimable
Dans le creuset <lu ljeau s'il est bien épuré.
Du faux le plus brillant la fleur empoisonnée,
Par de trompeuses mains aux vents abandonnée,
Sur mon fertile champ sans honneur tombera:
Pans re riant foycr rien ne lui sourira.

IV

Je languis dans l'arène où vit la politique
Aux multiples travers, aux décevants attraitsi
J'embrasse, avec transports, la saine poltmique
Dont la lumière ardente éclaire le progrès.
Je lêgue aux quatre vents les mots: "partis," I rcformeC
Et, bans honte, rev6ts du neutre l'uniformae:
Sul uutre prudemment ne peut être permis
Lorsqu'en tous rang l'on tAche à créer des anis.

V

Dans un silence heureux loiseau reçoit la vie.
11 a pour héritage et les airs et les champs
OÙ son fidtle instinct ardemment le convie
Au babil, A J'amour, A moduler ses chants.
Sa romance suave et sa folle éloquence
Eveillent l- nature et charment l'innocence,
Et changent en gaité le sombre fonddes bois
q.ui répond tendrement aux doux bruits de sa voix.

D'un recoin du néant surgit une existence
D'oi nait le sentiment du devoir accompli ;
Le For, dans sa sphère, a brisé le silence,
Un noir vide existait, et ce vide est rempli.
De ce fidèle ami, qui soudain vient d'éclore,
Vous entendrez l'accent ou riant ou sonore,
Et l'écho dans vos cours, comme l'écho des bois,
Doit remuer votre åme et répondre A sa voix.

Le flexible rameau chante aussi sa romance
En berçant avec soin l'humble nid de l'oiseau:
Sur laile de la brise il porte sa semence
Qui germe dans la plaine ou meurt dans le ruiss-an.
Dans un honnête effort, sans épargner mes peines
A tout .cnsible co:ur je viens ottrir les miennes
D'oi, peut-être, naîtront ces élans vers l> bien
Qui font plus droit le ceur, plus grnnd le citnyen.

Viii

Le Forsa DoxsnQec offre un riant rivage
OÙ l'ouvrier pensif, peu pressé de causer,
Soulageant son esprit des ennuis du voyage,
En des cours bienveillants pourra se reposer.
Là, de notre union, la bannière chérie,
Couvrant avec ogueil l'autel de la patrie,
Dans ses plis gardera, comme heureux souvenirs,
Les fruits de notre étude et ceux de nos loisirs.
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Ix

itien ne nourrit la force autant que l'espérance:
Jusqu'au jour du succès la mienne doit durer;
Nul essai ne mûrit sans la persvérnce,
L'une aide à notre course et l'autre à prospèrer.
Ma hardiesse ailée, imprudente peut-etrr,
Pa toit hospitalier franchissant la fenêtre,
Veut faire, en instruisant, une chasse A l'ennui,
Mais demande en retour un cordial appui.

X

Ercor, plus que jamais, la fortune est volage;
Mais, de l'or par vos mains avec trouble arrassé,
Sans souffrir des effets d'un louable partage,
Un peu sur mon chemin peut bien tre vers.
Alors, mes jours, heureux d'une maigre abondance,
Sans faste mèneront une utile existence,
Et mes soins sérieux, toujours reconnaissants,
Veilleront attentifs et seront incessants.

XI

Bien qu'en celui que mord la dent de la inisre
11 peut n'exister rien qui ternisse l'honneur,
Mon état et le sien ne se ressemblent guère, ,

Car pour ce que je veux je donne la valeur.
En effet, ce que joffre est une nouriture
D'une saine douceur, d'une substance pure;
Qui de l'Ame entretient la force et la gait,
Et qui coûte bien peu quand tout est bien coupt6.

Au Foyer.

1

Va, messager vaillant d'une cause sublime,
vise à l'honnête gloire et n'appréhende rien :
Pour passer des revers le redoutable abime
Que sans cesse tes pag se portent vers le bien.
Mais quoi, atme au depart, ton mouvement hésite!
Qui peut produire en toi cette lenteur subite ?
Des flots grondants au loin, noirs agents du trépaF,
sont-ils des ennemis pour retarder tes pas?

1H
.%hl la réflexion, repliant la penséc,

Découvre des monceaux d'obstacles de tous r.omn. ....
Mais, sur la vaste mer, ta nacelle est lancée:
Par delà ses r6cifs mûrissent des moissons.
La volonté constante. clauffant le courage,
Fa4t braver la fureur des vents et de l'orage;
Il faut voguer: regarde.... ouvre ta voile au vent:
L'é-ueil est moins à craindre en poupe qu'à l'avant.

3Ax. Egxoîf.
<nta, Iet mai 1876.

La gloire est plus facile à acquérir que la vertu;
In peut arriver a la première en Sombattant ses
semblables, on n'atteint la seconde qu'en se com-
t'attant soi-même.

LE FOYER DOMESTIQUE.
O.T.AW&I, 1er X.11 1870.

Mort de ,la Réérrende Mère S'périeure des SSurs de
la Charité d'Otaoua.

La ville d'Ottaoua vient de faire une porte
considérable dans la personne de Sour BRuYÈE,
Supéridttre des Sours Griscs, morte en son Monas-
tòre de la rue Bolton, mercredi, le 5 avril 187G, à
Iidge encore peu avancé de 5S ans.

Les funérailles ont cu lieu à la Cathédrale, ven-
dredi, le 7 avril. Sa Grandeur Monseigneur Du.
iuEL officiait et un grand concours de fid.les des
deux sexes, de tous les fdges et de toutes les condi-
tions remplissait l'Eglise et l'espace qui en
forme les approches. Tout ce que le culte
catholique sait déployer do pompes im-
posantes et touchantes, tout ce qu'un peuple,
ami de Dieu et de ses Suvres, peut prodiguer de
respect en face de la mort, se présentait en ette
occasion pour bonorer cette dépouille vénérable
qu'enfermaitun cercueildo planches a peine dégros-
sies et recouvert d'un simple drap de toile blanche,
emblèmes du renoncement et de la pureté do
cette vierge du Seigneur, désormais réunie à son
céleste Epoux.

Sour BauYaR (Elizabeth) est née à l'Assomption
le 19 Mars 1818 ; entrée au Couvent des Sours
Grises, en 1839, elle y fit profession de vie reli-
gieusele 31 Mai 1841. Elle fut nommée Supérieure
de la Mission de Bytown, dont elle fut une des
fondatriees, le 8 Février 1845, et arriva dans sa
nouvelle demeure 1o20 du même mois. Depuis lors,
elle n'a cessée de consacrer tout son temps, toute
sa santé, toute sa belle intelligence et toute son
indomptable énergie au service de sa Communauté;
c'est-à-dire au service de Dieu, au service des pau-
vres et des malades à secourir et à soigner, au
service des enfants et des jeunes personnes à ins-
truire et à former. Bien qu'affectée depuis plu-
sieurs années de la maladie qui a cause sa mort,
Sour BRuyar n'a cessé qu'au dernier moment do
s'occuper de la direction des nombreuses institu-
tions confiées à ses soins maternels.

En 1845, la Capitale du Canadaconledéré, n'était
qu'un pauvre village et faisait partie du Diocèse
de Ringston dont était alors Evêque onaeigneur
PLtELAY, d'heureuse mémoire. Le bon D&vèque

aivait tout à créer, dans ces régions éloignées de sa
vaste juridiction; il fallait, entre autres choses,
pourvoir à l'éducation des jeunes filles et au soin
des malades; il 'adreaa à la Communauté fondée
à Montréal par Madame d'YocTI.. Ce fit tout
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un événement, quand on tint annioncer à celles
qui avaient été choisies, putir aller fonder cette
nouvelle colide, leur prochain depart. Sour
Blait:YRE etait accompagnée de Steur TiiinMtDEAt.
deSoeur Ciium.Enuts et de Soeur RmnuGUrEz. Il fal-
lait laisser là le cloître, témoin do si doux voeux, la
paisible retraite au ein do laquelle ces bonnes
Soeurs, cachées dans l'heureux oubli du imonde,
atcconpli:saient dans la simplicité de leur noble
sacrifice leurs sublimes devoirs, pour aller on ne
savait guère où, ni trop chez qui !-Qu'importe,
Dieu le veut ; il a parlé par la voix le&s Supé-
rieurs. on part !

Les Soeurs do 3ytownî eurent d'abord pour de-
meure une petite maison à un seul étage qui leur
servit. pendant plusieurs années, de logement, de
dépòt et d'hôpital : chaque petite pièce diu logi
faisait double et triple emploi ; les malades n'é-
taientséparés de la Communauté que par un simple
rideau de coton.

Les Swurs de Bytown ne furent pas bien long.
temps avant de recevoir le baptême de la SSur de
Charité, avant de faire une campagne digne de cette
armée d'élite; la grande épidémie de Typhus <le
1S47, apporté par l'immigration et répandue par
tout le pays, arriva sur les bords de l'Outaouais.
Pendant plusieurs mois, les Soeurs, dont le nombre
était déjà bien augmenté, n'eurent ni tròve, nirepos.
Presque toutes, les unes après les autres. contractè.
rent la maladie ; la plupart furent peu malades ;
nais SSur Bnuržtnu fut amenéejusqu'aux portes du
tombeau . ses filles se multipliòrent, se transpor-
tant du chevet (le leur Mère mourante aux lits
(les malades de la ville. tout vin veillant jour et
nuit au camp des émigrés

Il n'entre pas dans le cadre de cette Notice de
faire l'histoire de cette Communauté des S rs
Grises d'Ottaoua, (cette histoire serait aussi l'his-
tOire de notre illustre défunte). lu il suffise de dlire
que cette Institution compte les hwpitaux, des
orphelinats, de:. isiles. des maisons d'e.hication en

;«rand nombre dan.s ce Diocèse, et dansî plusieurs
Diocse de l'Etat de New-York, niismi. qui. cha-
mune dans sa sphère d'action. sont le', égales les
meilleures de ce continent.

Sour Ba.rržatr était distinguée par son intelli-
gence et par son caractère. Comme toutes les Anies
des grandes Suvres, elle fut en butte aux embarras,
aux contradictions, aux insultes mènes , mais
toutes ces épreuves, qui souvent l'ont affligée jus-
qu'aux larmes, n'ont jamais pu triumphuer (le son
inaltérable confiance en Dieu. Elle comptait. sans
doute, avec les secours humains qui sont néces-
sai-es aux entreprises du temps ; mais elle comp-
tait surtout avec la Providence qui dirige les
cSurs comme les éléments, et qui sait élever le
courage et les moyens ait niveau des obstacles.

Le prédicateur chargé do l'oraison funèbre de
SSur BRUtYRE, racontait une anecdocte qu'il ne
faut pas laisser perdre, parce qu'elle peint non.

seulemont la foi confiante et la résignation
de cette femine remarquable, mais parce qu'elle

peuint encore la situation des Suvres de Dieu dai,
lu inwie. Ce faitdatedequelquesannéeseulement.

Une épidémie do variole s'était abattue sur'
Uttaoua. Avec cet esprit de contradiction qui ca.
raeterio la philantropie du monde, chacun voulait
avoir un hôpital des pieutés, mais personne nevou-
lat pern-ettre qu'on le plaçat dans son voisinage, et
(-etait laî violence et l'incendie qu'on édictait comie
sanction A cette dernière condition. Les autorités
intinicipales ne savaient que faire, lorsque sur la
proposition des Soeurs on consentit à tolérer un
seiiblablo hôpital dans la cour nième du Couvent;
seulement il fallait tenir la chose Apou près secrète.

Un édifico de bois, qui avait autrefois servi d'hi).

pital temporaire, fut affecté à ce servico; sept
Seuîr., ma ipagntées de deux employés, furema
chargées du soin des malades, au milieu desquels on
demcura en séquestre pendant plus de deux ans. Le
prédicateur, qui racontait le fait, était lui-même ni-

ninier <le ce lazaret. Il y avait déjà quelque
teinp,; que cela durait ; dans le moment, 22
variolés étaient actuellement soignés par les Soemrs
et leurs fidèles employés : l'aumônier revenait de
sa vis1te auprès des malades, lorsqu'il fut accosté
(ais la riue par uie personne qui lui montra un

Journal dont l'article principal contenait une gros-
siuî'e tirade contre les SSurs de Charité, les accu-
sant de ne prendre aucun soucis de l'épidémie alors
régnante, et le reste. La Iersonne qui avait ainsi
exhibé le journal, demanda:- Est-ce vrai que les
Stu-s de Charité ne veulent point soigner les pico-
tés ?... -Est-ce vrai ?... Combien de fois ce mot n':-
t-il pas été prononcé, en pareille occasion, depuis
lavénemenit du Sauveur du monde !

Linumônier retourna sur ses pas, pour savoir de
la Superieure si on pouvait ripondre A cette in-
jure, sans compromettre la bonne Suvre. Ma Sur
Bni inus lut l'article et reglrdant le Père- iil
semlile vuir cet air <le dligne et noble tristesse
réignée qu'ont si bien connu ceux qui ont joui
de Fintimité 'le Sour BnryÈnr.), - elle rep<n-
dit . ·· ma, mon Père, laisse:.les dire; Dieu novs
m-oit ! ''

Il ..a do sUi qu'une intelligence aussi élevéc.
quiune Aime aussi grande, qu'un cSur aussi géné
reux, que Soeur Bnu nE, en un mot, comprenait
comme et sentait avec lEglise et son Chef, dans la
lut te anti.chréticnne qui se fait de tout temps, et
de notre temps pxartieuliòremncnt, sur tous les
points habités du globe.

Sour lBnu%7knr, en aecomplissant les oeuvre<
journialières et communes dle sa voention, vivait,
dans son cSur, au plus près de la vie parfaite
intérieure. réalisant, au poste où Dieu l'avait pla-
cée, le portrait qu'aux jours de la Primitive
Eglise, les ouvres des Pères apostoliques, faisaient
des vrais disciples de Jsu-hrist.--"Leschrétiens



DO MES TI QUE. -

le résident point dans des villes particulières, (nelles, dos faillites et des chemins de fer seront, jo
ils no parlent point une tangue part. ls hia. n'en doute pas, d'une utilité. essentielle pour pro-
bitent leur propre paye, iais cmne des etrau- mouvoir des mtèrets importanîts, aussi bien que

gers ; ils ont les mênmes droits que les citoyens. f qui manquent cue j
et ils endurent tout comme des étrner. Toutel ee

j h1oeï de la Ch/ainbre d (les wn~s

>pays étranger est leur patrie et toute pawIe " Je vous remercie pur les subsides que vous
leur ést étrangère. Ils vivent dans la avez votés ])Our le service public. Je ne manquerai
-mais ils ne vivent point selon la chair. Leur pas de considérer la clause que vous avez ajoutée

.sijour est sur la terre; mais leurcoversation au vote pour les travaux de construction du che-
utmi de fer du Pacifique.·est au Ciel, Ils aiment tout le monde, et tout I le suis heureux qu'une sa.ge économie ait o>.

le monde les persécute. Ils sont pauvres, et il' viQ à la nécessité d'imposer de nouvelles taxes sur
en enrichissent plusieurs. On les couvre de le peuple, <t j'ai confiance que l'acecroissement de
mépris et ils se vengent par des bénédictions. lai propéito commerciale justitiera votre confiance

Leurs mours sont irréprochables, et on les iunit dans l'avenir.

comme des malfaiters. En un mot, ce que IHonorablAs Rtessieurs du Sénat,

l'âme est dans le corps, les chrétiens le sont ai Ilesieurs de la Chanmbre dès Communes,

milieu du monde.-Ils meurent, mais il- " Je regrette de ne pouvoir vous annoncer quel-
fauntent . . progrs dans le réglement de la compensation

- íhtentà laviequi devait être payée pour- nos pêcheries, en con-
J. (', T.cuÉ• formité avec les clauses du traité de Washington.

J'ai la confiance qu'à votre retour dans vos foyers,
vous trouverez la promesse d'une saison prospère

Prorogation du Parlement Fédéral. et que vos travausx hors de la session seront aussi
rfructueux que ceux qui vous ont occupés pendant

Le 12 avril, il a plù au gouvernilr-général de votro asistance au Parlement."
proroger la troisibme session du troisiòmo parle-
ment de la Puissance par le discours suivant: -
Jfonorabes .Mcssieurs du Sénat, c

31tssieurs de la Chambre des Conuns. Récepten cordiale.
'Je vous remercie pour le soin et la délibération Lur. <le son à :ýWaslington, capitale des

avec lesquels vous vous êtes acquittés des devoirs Etats-UniQ, 3. (ieoirion, de l'intérieur
qui vous incombaient pendant la session. Le Mill du gouvernement 1déral, a été loccasion de dé.
qlue vous avez passé relativement a la regie desÇ- moustrations très-sympathiques de la part de nos
iaires des Indiens et leur affranchissement graduel, compatriotes canadiens-français. La veille de son
ne sera pas seulement utile en ce qu'il consolide départ pour la Nouvelle-Orléans, it banquet lui
les statuts existants, mais il offrira une nouvelle fut offert. Parmi les convives, se trouvrient le
preuve <le l'intérêt que le peuple du Canada prend capitaine Dolierty, autrefois de Verchère-, Bd. Son-
aiu bien-être de ses compatriotes indiens. tonne de Montréal, major Ed.1fallet, du St. Esprit,

Il est important de savoir (lue plusicurs des Pascal Plante, de Sorel, Dr. A. N. Morin, autrefois
lauses ont été suggérées par les conseils indiens de ContrecSur, le Rév. M. Brouilltte, vicaire-gé-

les anciennues provinces. néral, autrefois du village de St. Tean-ILtptiste, et
" C'e"t mon intention, durant la vacance, de plusieurs autres.

taire uit traité avec les tribus sauvages de l'ouest La soirée fut une des plus agréables et rappelait
de la Saskatchewan, pour l'extinction <le leurs û l'esprit de nos compatriotes exilés les anciennes
litres, et par là obtenir une autre grande étendue vePlees du pays natal M. le maire d'Iberville,
dle territoire fertile pour la colonisation et la cul- m dans soi voyage l'lion. Ministre de
ltre. l'intérieur, racontna :vec bentucouj) de succèùs quel-

La formation du nouveau district de Keewatin. ques aniennes légendes du pys natal et chant%
dan' la partie Est du pays du Nord-Ouet, et le Lailltre -Picard, fameuse chanson bachique que
parogrès accompli par l'ouverture descommunica- out monde connait nupays. Le docteurarion
lions vers l'intérieur par les chenum de for et par chanta -L Drapeau dc Carillon. Le major Mallet
le télégraphe, joints aux améliorations effectuées rlpcla la part prise par les aux
dans le système de distribution des terres, prépare- guers de la sécession et de la rèvolution et ter-
ront la voie à la colonisation rapide de ces vastes mina par le chant national: 0! C<znada, tnom pays,
régions et contribueront dans un avenir prochain nics amours.
au commerce, et étendront le prestige de la Puis. Sonme toute la soirée fut des plus charmantes

ranceet les voyageurs remierciùrenit chaleureusement
Je suis heureux do pouvoir dire que nous leurs compatiioWs do Washington de leurs atten-

uuons maintenant au-delà de 'M00 milles de fils té- tiens délicates et our réeption sympathique.
legraphiques en opération, à l'ouest de la livière- Avaitt; leur départ ils ont présenté leurs respects

alu Président Grant qui les a reçus avec la plds
"Les amendements faits à la loi concernanit les grinde courtoisie.

elections pour la Chambre des Communes auront Llon. M. Geoffrioî, qui revient de la
pour résultat d'obtenir une expression non équivo- Orléan, est attendu A Ottmva lundi ou mardi pro-
que de l'opinion des électeurs, en élistn.t leurs re- 'ehain. Un grand nombre de citoyens, des diver-
p1res'entants. ses nuances politiques, se préparent à lui présenter

" Les mesures que vous avez passées dans le but une adresse pour le féliciter sur le-rétablissement
i -:ircr lin fidèle retour <les statistiques crimide -t :,andté et sur son h retour au pdys.
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Affaires du Mexique.

Notre Correspondant special du Toxas, dans sa
lettre, en date du 20 Avril, nous communique les
importantes nouvelles qui suivent:-

" Les affaires du Mexique prennnt une tour-
niure, qui devient sérieuse. La Reévolution est on
train de renverser LEuDo. Le continuateur de
l'infâme politique anti-religieuse de JL:.UtEZ va se
trouver en face des Aiér:icains, qui vont faire
leur possible pour maintenir LEuDo et ses con-
frères, en place : parce que LERDO conduit le pays,
hi catholique du Mexique, à l'apostasie et anu
protestantisme, en attendant qu'il le livre aux
Etats-Unis.

" Le rival de LEiJo, PARFiio Dia-z, est catho-
lique, on principes, et il dit ait peuple qu'il veut
rétablir les Communautés religieuses au Mexique,
s'il arrive au Pouvoir; mais son porte-voix, Mi-
OUEL PENA, vient de puLlir une circulaire, où
il énonc. le programme les Pronunciados ; mais
il n'est pas question do religion. Le tout me
semble bien du libéralisme de la plus sotte es.
pòce.

" En présence do cet état de choses, on ne s'er-
frayerait pas <le l'annexion d'une partie du Mexi-
que aux Etats-Unis; peut-être que cela assurerait
nn Gouvernement un peu plus stable au Mexique."

Une voix du Nord-Ouest.

Montréal, 5 avril 18iG.

des pauvres sauvages, qui sont vos compatriotés,
laissez-moi vous Io dire. En favorisant l'émigra-
tion des blancs, le gouvernement travaille active.
mont à l'avenir do ces vastes contrées, il prend les
moyens d'aller au secours de l'enfant des bois et de
la forêt, en lui ménageant quelques ressources
pour la vie te.aporelle. Mais cela no suffit pas ,
cela n'est pas la moitié do ce qu'il y a à faire; car
il y a <le plus l'avenir moral de ces peuplades dés-
héritées de la nature ; il y a, pardessus tout, le
salut do ces fimes rachetées, elles aussi, au prix du
sang de Jésus-Christ. Le Missionnaire devra-t-il
tout faire ? Son dévouement lo désire, mais le peut-
il ? Les secours de la Propagation de la Foi?
Nous vous le disons en toute connaissance de cause
ils ne sont pas suffisants. A vous donc, généreux
amis du Canada, d'entreprendre, do susciter un
moyen nouveau et tout A fait efficace d'évangélisa-
tion dans les vastes contrées du Nord-Ouest. Je
"uis presque confus do vous fairo cette suggestion,
je le sais, c'est plus que hardi, après les abondantes
aumônes que vous avez versées dans nos mains,
chaque fois quo nous avons fait appel A votre gé-
nérosité. Mais quand on a vu et touché, pour ainsi
dire, la misère Physique et moralo du pauvre in-
dien, on ne recule devant aucun sacrifice, pour se
mettre en état de soulager ce dénûment épouvan-
table.

C'est donc à vous, vétérans du sacerdoce, et à
vous aussi, pieux laïques de ce pays, vous tous à
qui la Providence a prodigué les biens de la terre,
c'est à vous, dis-je, qu'une voix autorisée du Nord.
Ouest ose s'adresser et demander une petite part
dans vos pieuses lai'gosses ; un Souvenir, dans vos
legs généreux, qui doivent proclamer votre esprit
de ebarité, après votre mort, et donner un nouvel

Une personne de la paroisse de l'Assomption, SO à tant oeuvre que vous aviez patronisees
,ans posséder les biens de la fortune, mais dont le de votre vivant.
cœur était généreux, vient de léguer en mourant Bien souvent les feuilles publiques proclament
une somme de 500 francs aux Missions Sauvages les dernières volontés d'une âmo charitablé, on y
du Nord-Ouest. Quelques temps avant so mort, voit avec édification, une longue liste de donations,
elle m'avait entendu parler sur les besoins de ces toutes pour les ouvres de bienfaisance et de cha-
Missions si difficiles. Je ne ferai pas l'éloge de rité publiques. Avec anxiété, le Missionnaire
cette généreuse bienfaitrice. Je me contenterai cherche la part de ses pauvres sauvages... amère
de rappeler ce que le Saint Esprit a dit d'elle et de déception, on n'a pas pensé à nous; sans être ja-
touts ceux qui secourent les pauvres et l'indigent ; loux, on ne peut s empêcher de regretter cet oubli,
beatus qui intelligit super egenun et àIuperem! Inn- qi fait plus do mal au cœur qu'on ne saurait le
tile d'ajouter que le nom de cette bienfaitrice sera dire. On.nouts a oubliés et pourtant nous sommes
béni, et par le pauvre sauvage, et par le mission- vos amis, vos frères 1 Nos pauvres sauvages habi-
naire perdu au milieu de ces tribus délaissées. tent le mëme pays que vous; ils ont droit à vos

Cette donation venantsi à propos m'inspire l'idée largesses, et il est dans l'ordre de la Providence
d'adresser les quelques lignes suivantes A nos amis que vois veniez à leur secours.
du Canada et cela au n-.n .Le notre foi et de notre D'nillees, quelle ouvre plus belle et plus saintepatriotisme. qone de lég., quand la Providence nous a donnéChers comp)atriotes, nous conînaissonîs votre os- les moyens de quoi fonder une ou deux missions,
prit de générosité et de dévouement, nous savons tino oi deux chrétientés, qui rediront, pendant desque vous faites largement la part du pauvre néces- siòcles, les noms ie ces bienfaiteurs insignes, quisiteux, nous voyons que de vénérables prêtres et 1 avaient la science des bonnes oeuvres Ide pieux laïques lèguent des sommes providentiel- Ï
les aux différentes communautés de cette province, Vous me pardonnerez, mes bien chers compatrio-
ainsi qu'à d'autres ouvres de bienfaisance, qui s'élè- , tes, la liberté toute sauvage que j'ai prise de aire
vent si nombreuses et si florissant u milieu do un nouvel appel à vôtre charité et à votre zèle
vous; nous bénissons Dieu de ces généreux efforts i pour le salut des £mes et pour la gloire de ieu.
et de cette noble émulation pour le bien. Jai la douce persuation que ma faible voix trouve-

Gependant, permettez-moi do vous le dire, il vous ra bientôt des échos fidèles, et que nous aurons
reste encoroune ouvre à patronner,t accomplir. Lo 1 lssurance de quelques ;-ieuses fondations, tel's

, Nord-Ouest, ce pa-s dont on a tant parlé au point qtue je vens de le svÎ7zremcr.
de vue politique, mais si peu sous le rapport reli- -

gieux, le Nord-Ouest demande votre concours gé- i Ar.n. L.rB, Ptre.,
néreux et efficace. Ce pays est la patrie d'un giandl
nombre de vos parents et ainia leq plus chers, 0 O. M. L
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Reconnaisanulce. R. Mousabré.

Quoique dédaignant lo bruit et la réeclame, nous Nous commencerons incessamment 11 publica-
eroyons offrir au Clergé, aux Ecrivains et à nos tion des célòbres Conférences du R. P. Mossannt,
Agents, notre très vive reconnaksance, pouI• lo (le nt l e q P o

eux ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~i Iocuss pxùimeî ~ ~ Ceto S69 et pendant l'Avent, que le P. Mon-
précux concome si spontnAmen accord al lat saibré nonta pour la preire fois dans la chaire
publiention du 1yer Domnec.ique. de Notre-Dame. Le succès de sa parole fut gland,

Assuré du sneeòs, par suite de cette coiniulati- et lorsqu'après la guerre, apròs la Commune, le
té de sympathies, nous avons ajouté 2.1 pazges à cette nouvel archevêque de Paris chercha, pour les con-

-leuxiène livraison du Foyer Dome.stique, afin d'it- förences du Carême, i successeur au P. Féix, qui
éprouvait le besoin d'un repos bien mérité après

rsrd eles l ,et failiter l'iner- dix-sept années d'un fécond apostolat, le choix de
lion des travaux djîi acumulés des Collabora- Mgr. Guibort s'arrêta naturollement sur l'éloquent
(cems. dominicain, en qui revivaient les glorieuses et élo-

qluentes traditions de soin ordre.
.No sommine:,>eureu d annoner que trois non- 1Le P. Monsabról donna à ses premiòres confé-

velles plumes sont venues joindre la rédaction, rences, préchuées pendant le Carême de 1872, ce
v< mmr1e l'indique la Liste des Collaborab 's, i titre: radicaisne contre radicalisme.

savoir . M. l'Abbé F. L. T. AAmi, (le Montréa . lEn 1873, il commença le dévelppcment doctri-
naii l dIe l'enseignement de l'Eglise, et sa premire1abbó Chs. Gear, de - .- D., duaucré-Coeuret station lut cousacrée à la démonstration de l'exis-

lem;oiselle Clara DEs.Y.SJADxS. tence de Dieu. En 1874, il a traité de la vie et
Nous commençons aujourd'hu la publication de (les attributs de Dieu, et en 1875 des Suvres de

la Li.qe (l nos Ajeits, qui deviendra chaque uoi, Dieu. Le sujet de ses Conférences de cette année

e .Das ce- temps si pauvre onoi01 enos, les cattho.nrous l'espérons, de plus en plus considórale. est le govne nt de vDieu. nns lscto
SVoir ett Listeu. liques ont droit de le dire avec une joyeuse fierté :

la chaire chrétienne a retrouvé, dans lo Pòre Mon-
-- :. - <:-i --- jsabré, un grand théologien et un grand orateur.

Renivoi du " FOYER."

Un certain nombre de copies de cette levue Départ pour Rome.
inous e.st arrivé tellement en désordre, qu'il nous Munsieur Charles RiQuET, sergent Zouave Pon
a ele é mpos.ble de connaître les noms des pei tifical, a laissé Montréal samedi, le 29 avril, en
''nnes qili.tsaient à la recevoir. route pour Romue, où il doit se fixer perrnaneui-

Danscetteoccurence, nousprions MM. les3aitres ment. .os souhaits accompagent ce zéle militaire,
-le Fo>4 ete de vouloir bien nous donner, par lettres, qui veut mettre de nouveau son existence au ser-
.prù réception de la deuxième Livraison du Foyer M* n t Pòroehm (le remettre à Rome les

Dometigue, les nms des personnes refiant d'y iòces du Procès de Béatification de la vénérable
s4n1rag. uerite Bounuosr, fondatrice de la Con gréga-

tion IT-otre-Daie de Ville-Marie.

Agents flemaniés.

'uir theiliter à tous le moyen le s'abonner a
n'tre publication, nons désirons obtenir, dans

mque .Paroisse un Agent.
Nous faisons done appel au patriotisme reli-

:ieux des Maitres de Postes d'origine franco-cana-
dlienne -le c;haque Paroisse, en les priant de bien
voutloir se constituer lç, protecteurs de notre en-

en qualité d'Agent, et de nous en infor-
mer.

Si le Maitre de Poste n'est point d'origine fran-
noue, nous accepterons un Agent particulier.

En reconnaissance des services que nous rece-
iruns des Agents, dans la circulation du .Foyer

D- ."Iiqe. Pni- -ommençons dòs aujourd'hui, à
ienr adresser notre feuille à titre du gratification.

Pour les campagnes of'rant au moins vingt&cinq
nscripteurs, il sera alloué aux Agents une con-

Itúdion de dix pour cent sur la collection et l'en-
V'i dez abnnemeints (le chaque semestre.

B-10

LA SEMAINE SAINTE

ET

LE JOUR DE PAQUES.

Or.T-A-Les offices de la Semaine Sainte ont
été suivis à la Cathédrale dOt tawa par une foule
nombreuse et recueillie.

Le reposoir était décoré avec richesse et bon
goiût. Il en était ainsi des reposoirs dans les autres
églises do la ville, et notamment celui de l'église
Ste. Anne, qui avait-été préparé avec un soin tout
particulier, pour frapper la vue et parler au cour.

Les cérémonies du Jour de Piques furent célé-
brées avec la pompe ordinaire, et Sa Grandeur of-
ficiit à tous les offices.

A l'église St. Joseph, les décorations étaient ma-
gnifiques et pleines d'expression. Un trophé d'ori-
flammes, aux diverses couleurs, s'étalait au-dessus
de 'autel, portant des ineriptions sacrées, et sur-
monté d'une viehe clef d'or qui semblait dire à
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tous que Io Ciel était ouvert en ce grand jour (le la
Résurrection 1 ilesurrexit, sicut dixit. Alleluia!

Le chSur d l'église Saint-Joseph. qui se dévoue
avec tant de zòlo au serrice (le la religion, chanta
avec un rare bonheur la troisième messe de Chéru.
bini, ce chef-d'oeuvro composé, comme on le sait,
pour lo sacre de Charles X. (C'est une Suvre vrai-
ment suave et religieuse, et d'une exécution aussi
difficilo qu'elle est ravissantc.

Comme cette messe no renfermo aucun solo, on
y introduisit un motif : l'Incarnatus est, composé
pour la circonstance par un amateur (le cette ville,
et qui fut largement interprété par la voix puis-
sante de Madame Gélinas.

On nous promet la cé!òbre messe de Gounod
pour Dimanche prochain, jour de la fête du Patro.
nage de Saint-Joseph.

MoStaTAL.-Le Jour de Pâques, cette grande
fote des Chrétiens, (lit le .Noureau Tonde, a été
célébrée avec une ponpo extraordinaire dans
toutes les paroisses de la ville, et la foule des fidèles
se pressaient aux différents offices de la jour-
nee.

Sa Grandeur Mgr. de Grationapolis a officié pon-
tificalemont à lous les ofices de la Cathédrale,
ce qui n'a pas peu contribué à rehausser l'éclat (le
cette solennité.

LaGrand'Messe, surtout, a été splendide, un
choeur nombreux, composé (le nos plus habiles vo-
calistes, a exécuté avec un entrain admirable les
meillen.rs morceaux des grands maîtres. Le Salut
solennel qui fut chanté après Vêpres, a surpassé
la splendeur des autres offices. Un brillant lumi-
naire avait transformé le Maître-Autel en un véri-
table foyer ardent, et le choeur a exécuté au par-
fait le célèbre Oratorio de Pâques, suivi du Tantten
ergo. MM. Lefaivre, Baudry, Sheridan et Trudel
méritent nos plus sincères félicitations pour le
succès qu'ils ont remporté, dans leurs différents
solis.

Les offices ont été célébrés avec non moins de
onipe à Notre-Dame, au Gésu. à St. Jacques, à

St. Pierre, et dans toutes les autres (glises le la
ville.

SaINT-IIAcI.nTHE.-Les offices de la Semaine-
Sainte. dit le Courrier, ont été suivis à lacalthédrale
et à la Paroisse par une foule considérable et re.
cueillie.

Le Jeudi-Saint, les différents reposoirs rivali-
saient d'élégance et nous ferons mention spéciale-
ment de celui du Monastère du Précieux Sang, qui
offrait un cachet tout particulier de beauté.

Le jour de PUques lut aussi célébré avec une
pompe inaccoutumée, dit l'Union. Sa Grandeur
Mgr. MOREAU officia pontificalement à la Cath-
dr-lo ; un chSur nombreux de Dames et Messieurs,
sous la direction de M. Hlamel, chanta avec succès
le Kyrie, 10 Gloria et le Sanctus de la douzième
messe de Mozart, et le Credo et l'Agnus de la Mer-
cadente. Les Vêpres furent solennelles et suivies
du Salut pendant lequel on fit entendre do beaux
morceaux de musique, entr'autres le Tantumn ergo
de Rossini : lo trio fut bien rendu par Madame do
Bruyère, MM. Hamel et Boivin.

A l'Eglisede la Paroisso,un chSur nombreux do
petits garçons, sous la direction habile do M. Ma-
thieu. chanta avec beaucoup d'entrain et de pré-

eision la Messe Royale, qui produisit le p.as bel
effet , à l'offortoiro on fit entendre un 0 , alutaris
chanté par des Danes. Le sermon, donné par le
Révérend I>òro B.xcn.u, est un des plus beaux
morceaux d'éloquence sacrée que nous ayons eu
occasion d'ontendro. Persuasif, entraînant, le sa-
vant prédicateur a su vivement impressionner ses
auditeurs.

Les Vêpres furent très-solennelles, et Madame
Isidore Lussier et Mademoiselle Marie Mathieu
ont interprété avec beaucoup d'âime et do puissance,
les morceaux de chant : O Salutaris et Tantum
ergo.

SiiunuooKz.-Les oflices de la Semaine Sainte
ont été suivis avec une grande régularité par la
population catholique de Sherbrooke. Chaque
jour, dit le Progrès, notre Cathédrale était encom-
brée par une foule pieuse, avide d'assistoiè à ces
exercices touchants dans lesquels sont rappelés les
plus grands et les plus sublimes mystòres de notre
sainte religion.

Le Jour de Pâques, même afiluence au lieu saint.
Notre temple avait revêtu ses plus beaux orne-

ments le fête, et sa voûte retentissait des chants
d'allégresse et (lo joyeux alleluia de la résurrece-
tion. Sa Grandeur aLgr. RAcrS oflicia pontifica-
lement, a la Messe, avant le lvd. M. DuFtREs,
V. G., pour prêtro assistant, et les Rvds. MM.
Gumdu Séminaire, et DioxNxx', pour diacre et
sous-diacro d'honneur. Les diacre et sous-diacre
d'office étaient le Rvd. MN. CHALIFoUx, et M. l'ab-
bé ALLARD.

Pour quiconque entre (ans l'esprit de l'Eglise,
ces imposantes cérémonies d'une mesa.pontificalc
sont bien propres à éle% er l'âme au-do pî des cho.
ses matérielles, et à rendre plus fortês la foi et la
fidélité en la religion catholique.

Avant le chant du Credo, Sa Grandeur donna
aux fidèles la bénédiction papale que, par un in-
dulte du Souverain Pontife. Elle est autorisée à
accorder trois fois l'an.

A Vêpres, Monseigneur de Sherbrooke officia de
nouveau, avec diacre et sous diacre, et prêtre assis-
tant, et il donna aussi la bénédiction solonnelle diu
Saint-Sacrement. L'autel était magnifiquement
paré, et étincelait de brillants et do lumières.

QuînEe.--La Société Ste. Cécile,dit l'.Eènement,
a célébré Je Jour de Pfignes av-c autant d'éclnt et
de solennité que l'arn dernier.

Elle a interpr&té dignement tout le programme
qu'elle avait annoncé et rendu justice aux oeuvres
difficiles et sublimes qu'elle s'était chargé d'exécu-
tor. Elle a été secondée par un orchestro puis-
sant.

Tour à tour, elle a rendu les poétiques inspira.
tions de Weber et les harmonies gracieuses, cn.
traimantes et toujours religieuses deHaydn.

Le Kyrie, le Gloria, le Sanclus était do la mel e
en mi bemol do Weber, le Credo et l'Agnws Dei, de
la .Messe Impériale do Haydn.

A l'Qffertoire, Melle LeVasseur a chanté la ra-
vissante mélodie religieuse La Vision de Ste. Cécile,
par LeBouc, avec accompagnement de violon
obligato par M. A. Lavigne. Elle a 'chantó avec
goût et avec une aisance parfaite.

M.. l'abbé Adolpho LiOARt a fait le sermon dil
jour.
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L'offico deo l'a près-midi a étÔ non moins solenl.
nel ; Io .alagnficat, lo .Regina Cæii, l'Alleluia et le
T<m(tum ergo ont été ebantés avec entrain.

Nous avons des compliments sincères à adressor
particulièrement à Mesdemoiselles lhéaume, Mo.
rissetto, Venner, Vaillancourt, Bédard et LeVas-
seur, à MM. Bêdard, Biloden et Rivard.

M. .lefoy tenait l'orgue, et M. LeVasseur diri-
geait.
t Somme toute, la Société Ste. CéciIo adroitd'être
hantement satisfaite d'avoir si brillamment termi-
né les labours considérables qu'elle s'est imposéo
pour la circonstance et du travail sérieux auquel
elle se livre avec tant de dévouement dans P'inté.
rät du plus noble des arts.

Som:L.-Lo Jour de Pâques a été digînmeIt cé-
lébi à notre église paroissiale, dit la Gazette de
Sorel. Le Rév. M. DuPiRÉ a oflicié solennellement
avc diacre et sous-diaero. Le Rév. M. DAiviOao,
nouvellement arrivé à Sorel en qualité do vicaire,
a prononcé un superbe sermon do circonstance, dans
lequel il a donné la plus belle idée de ses qualités

Ltyss.--La .oleinnité du jour de Pâques a été
dignement célébré, dit à son tour l'Echo de Lévis.

~Le chant et la musique, sous la direction do M.
McNeil, organiste, n'ont pas peu contribué à ré-
hausser l'éclat de cette belle fête.

Nous avons surtout admiré le morçeau de violon
co-cuLé por K% N. Hamel, aidé de M. Romuald
Marconî, commeeond violon, avee accompagne-
ment do l'orgue.

L'exécution était facile et digne (le remarque et
mlit honneur à ceu]x qui y ont prit part.

Nous n'avons pas reçu aucun renseignements
le.ý villes des Trois-Rivières et de limouski, mais
nous savons que là, comme ailleurs, les oflices du
cuilte y sont célébrés avec un déploiement de pom-
pe religieuse non moins attrayante pour les âimes
picu<es de ces localités.

I/énigration à Manitoba.

Nous avons reçu une circulaire imprimée venant
lu Nord-Ouest, dit la 3linerve, et contenant le

compte-rendu d'une assemblée qui acu lieu aumois
dernier, -. Manitoba, sous la présidence do Mgr.
T.ent ci, le dil3eteur de la société de colonisation
le Manitoba, au sujet de l'émigration des Cana-
diens-français dans cotto province. Des discours
éloquents ont été prononcésià cette assemblée par
le Rév. M. Rîrcuo'r, MM. RorAL, DuBuc, TAssÉ,
Rlov, etc. Tous ont vanté les avantages qu'offro
lp Nord-Ouest aux émigrants et ont exprimé le
uesir le voir l'excédant de notre population cana-
dienne-française prendre cette direction. Il existe
a Nanitob% un mouvement énergique en faveur de
cette émigration, sous l'impulsion du gouverne.
ment local, et d'une société de colonisation qui est
en rapport avec différentes sociétés d'émigration
pour Manitoba, formées parmi nos compatriotes
des Etats-Unis.

Nous avons ou déjà l'occasion do parler do cotte
question. Nous on comprenons l'importance et
nous regrottons do voir que l'élément français
n'ait pas conservé la majorité dans la nouvelle
Province, qui aurait dû être sous ce rapport une
province soeur do Québec, un deuxiême Etat
friançais dans la Confédération. Nous avons été
surpassés et noyés,'à Manitoba, par nos voisins
d'Ontario, et la population française.do cetto pro-
vince ne fomine plus guòro qu'un tiers de la popu-
lation totale.

C'est pour opposer un contrepoids à ce mouve-
nient de décroissance que nos compatriotes de
Winipeg se sont organisés et qu'ils invitent les
émigrants du Bas-Canada à se rendre chez eux.

Il y a aux Etats-Unis trois ou quatre cent,
mille Caniadiens-français qui sont, pour ainsi dire,
perdus pour notre nationalité, au milieu de cotte
agglomeration do races étrangères, tandis qu'ils
pourraient rendre do grands services ici comme
dans le Nord-Ouest. Quo la propagande des cana-
diens français de Manitoba s'exerce parmi cette
population, et qu'elle réussisso à en attirer une par-
tic là-bas, c'est ce que nous souhaitons. De même
que ceux qui, dans notre province, sont encore
atteints de la manie d'émigror, se dirigent vers
Manitoba, au lieu d'aller aux Etat-Unis. Nous no
saurions, cependant, hors ces cas, encourager au-
cuine émigration régulière de Québec à Manitoba,
parce que ce serait travailler à diminuer la force
do notre nationalité ici, sous prétexte de l'augmen-
ter là-bas.

-Manitoba offre certainement de grands avan-
tages aux émigrants. Les Canadions des Etats-
Unis, qui ne veulent pas revenir ici, feraient bien
de s'y établir, mais nous ne aurions conseiller à
nos populations de laisser le Eas-Canada. Notre
Province est déjà assez déserte comme cela.

Nous espérons que le mouvement que nous
constatons avec plaisir obtiendra tout le succès
possible aux Etats-Unis, et nous ne saurions- trop
encourager nos compatriotes qui s'y trouvent, et
qui ne veulent pas revenir, à répondre à l'invita-
tion des Français de Manitoba. Manitoba, c'est
toujours le Canada, la patrie; les émigrants y
trouvent autant, sinon plus d'avantages qu'aux
Etats-Unis ; et c'est au pays. Nous sommes hou-
reux d'apprendre, par le .Mé(is, que lo mouvement
réussi, et que les Canadiens des Etats-Unis se pré-
parent à émigrer en nombre au Nord-Ouest.

BULLETIN

DES

NOUVELLES RELIGIEUSES.

C'ANAD..

S(lGR. CAzEÂU.-Nous nous associons de tout coeur
aux gracieux sentiments si bien exprimés par la
Gazette des Campagnes, à l'occasion de la -haute
distinction qu'il a plû à Sa Sainteté, PiE IX, de
conférer à M. le Grand Vicaire C. R. CAznu, en,
lo choisissant comme l'un des Prélats domestiques
du Vatican.

La rédaction du .Foyer .Domestigue est heureuse
de constater dans ses colonnes ce fait de haute con.
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sidération, mais que des circonstances particulières
et tout à fait incontrô'ables avaient empêché de
i appeler lors de la publication li premier numéro
do cette levue.

Cette promotion ne donne pas seulement à 3. le
Grand Vicaire le titre de Monseigneuir, mais aussi
le droit do porter la soutane viohlttc. le rochet et
la mantelette violette.

Mgr. le Grand Vicaire méritait cet honneur.
Les services incessants qu'il a rendum- à l'archidio-
còse et à toute la Province ecclésiastique (le Quóé-
bec lo désignaient depui.s longtemps A cette insigne
distinction.

Mgr. CAzE. est entrédans lasoixante-neuvième
année de son tge le 31 janvier dernier. Né A Qué-
bec en 1807, il fit rapidement un brillant cours d'é-
tuldes au Séminaire do Nicolet. Ses goûts ne le
portèrent jamais à faire un pas vers le monde. A
peine eût-il terminé ion cours classique qu'il solli-
cita la faveur d'être admis au Grand Séminaire do
Québec pour s'y préparer aux sublimes fonctions
du sacerdoce. Des talents remarquables, une
grande discrétion et une grande habileté en toutes
choses le firent bientôt choisir pour remplir les
plus graves emplois aupròs des évêques de Québee.
Avant même d être ordonné prètre, 31gr. PANEr
l'appela à lui, et depuis il est toujours resté auprès
des Seigneurs'vêques et archevêques de ce diocèse,
pour les aider de ses conseils et de son dévoue.
nient. Il fut sous-secrétaire (le Mgr. PLESSIs,
mort ci 1825, puis secrétaire (les Seigneurs PANE'T,
SIoNAY et TUiRGEoN. Ordonné prêtre le 3 janvier
1830, il fut fait vicaire général de l'archidiocòse ci
1850, rendant toujours les plus éminents services.

A l'urbanité la plus aimable, Mgr. C. P. CazEu.
a toujours joint la pratique de toutes les vertus sa-
cerdotales. Sa rare piété a toujours fait l'admira-
tion de ses confròîes et lui a mérité la constante
confiance de ceux qui ont pui l'apprécier.

Aussi, non-sculement le clergë, mais tout le dio-
cèse do Québec, tous les fidèles de cette Province,
qui ont en si soir-ent occasion de profiter les tra-
vaux et d'être l'Gojet de la sollicitude du vénérable
Prélat, s'unissent aujourd'hui pour rendre grce, à
Di.u d'abord, puis a la Cour de Itome, d'avoir ac-
cordé un si légitime honneur i l'un de nos premiers
concitoyens.

Mgr. MoaAt,. - pour les inéines raisonis que
nous venons d'exprimer ci-dessus, nous avions
omis de mentionner la cérémoni (lu sacre du
noeuvOl Evêque de St. Hlyacinitlhe, Mgr. MoREAU,
appelé par la Cour de Romo A succéder à feu Mgr.
Charles LARoCQUE, troisième Evêque le ce dio-
cèse.

La nouvelle de cette nomnination avait causé une
grande joie dans tout le diocèse de St. Hyacinthe;
c'était l'accomplissement (les v<eux de tous ceux
qui avaient o l'avantage de connai tre les vertus,
les rares qualités du prêtre éminent qui venait
d'êti • choisi.

Le jour de la consécration était attendu depuis
longtemps et avec impatience par la population
entière du diocòse et principalement par les ci-
toyens do la ville épiscopale. C'est que celui qui
devait être revêtu des habits épiscopaux, dit le
Progrès de Sherbrooke, était connu et aimé de
tous ; chacun ayant ou l'occasion, depuis 23 ans
qu'il est à St. Hyacinthe, d'zdmire- les lianutes
qualités qui le distinguent et qui justifient le choix
-4hit par le Souverain-Pontife.

Monseigneur 1ouis-Zéphirin MOREAU est lié à
Bhécancour, diocè,e (les Prois-Rivières, lo 21 avril
1821. Il a fait Fes études au collégo de Nicolet.
A l'âge de vingt ans, il fit admis à revêtir l'habit
ceclésiastique et à la fin <le décembre 1846, Moi
seigneur' Bornuo-rr, de Montréal, l'ordonna pròtro.
3.. MonEr.iu ayant été noimni seerdùaire pre
imici' évêque le Saint Hyacinthe, Monseignem

I>ItNC(E,. arriva enm cette \ ille lo 2 îîoveimbro 1852.
Il contribua beaucoup à1 l'organisation lu nouveau
diocèse et se fit remarquer par son esprit d'ordre,
sa iégilarité dants les athires et son grand amour
di travail.

Monseignieur MonEAti. alors qju'il était Grand-
Vicaire, a été quatre fois adininistrateur du diocèse
pendant la vacance du Siége. En 1800, pendant
un voyage dl Mgr. LAnocQrE, en Europe ; en)
18C2, alors que ce dernier. 2 la demiantde du Saint
Père, était aulló A Roine assistor à la Caonisation
<les martyrs du Japon ; on 1869, quand sou Evê-
que avait dû se rendre au Concile <i Vatican, et
enfin. le 15 juillet dernier, après la mort de Mon-
seigneur L.tuocQuE, par suite des dernières volon
tés contenues dans le testaeneit le colui-ei.

En vertu de tous ces titres. les Evdques de la
Province ne pouvaient .guère mieux choisir et le.,
adhésions de ceux qui avaient en l'avantage <le
l'apprécier ayant aussi contribié à fixer l'accord
qui existait, à cet égard, entre lo clergé et les fidò-
les, l'attente générale <le le voir evêque no fut pas
trompée. La nouvelle arriva de Rome qu'il était
nommé et le premier janvier 1876, les hulles ar-
rivèrent A S:int-Hyaci nthe.

ILONNEVR ET L'Il.RITÉ. - NoUs constatons avec
empressement que la Charité forme une des
qualités qui honore haumtenient la population deSt.
Hfyacinthe.

Voici une liste des bazars qui ont cu lieu en cette
ville. depuis une trentaine d'années, avec le chiffire
dle leurs produits .

Le premier eût lieu ci fiuveur le l'H1ôtel-Dieu,
cin 18-16, et a produit$......................... 232 00
Le second se tint l'année suivante et a

rapporté ................................. 294 00
Le troisième se fit en 1849 et les recet-

tes se sont élevées à............... ... 32 00
Le quatrième a été ouvert en 1850 et a

produit........ ........................... 275 0i0
Le mquimène, en 1852 et les recettes

furent de................................. 2-18 00l
Le sixièmo l'aniée suivante............ 428 00
Le septiòme, en 1859........................ 1,094 0
Le huitième, on 1863 .............. ...... 480 Of
Le neuvième, on 1864....................... 1,148 00
Le dixième, en 1867................. ...... 1,140 00
Lo onzième, en 188........................ 800 00
Le douzième, en 1869...................... 838 Où
Le troizième, en 1870...................... 815 00
Le quatorzième, en 1871....... ....... . 803 00
Le quinzième, en 1872....................84-14 OfDe plus la lecture faite par le Rvd.

Père Monnat............................ 100 00
Lo seiziôme, en 1873........................ 937 0<)
Le dix-septième, en) 1874.................. 1,135 O
Le dix-huitième, on 1875.................. 1,393 ou
Le dix-neuviòme, en 1S76 ............... 974 00

P>roduit total............$14,310 00
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REoE.-Mgr, DUHAMEL, Óvòque d'OttaWa, a naires Apostoliques. Le journal auquel nous
présidé, il y a quelquo temps, à la céréîriaio do la empruntons cette nouvello est publiée en anglais,
bénédiction dela Maisoi do Refuge, ruo St. Patrice. au Collége St. Laurent. Il a pour rédacteurs les
et desservie par le Il. P. Molloy, de l'évêehé. élòves les plus avancés de la maison. Dans le

Avant de bénir cet asile de la charité, Sa Gran- numéro que nous avons sous les yeux, nous trou-
deur adressa la parolo aux personnes presentes, en vons plusieurs articles oit compositions qui portent
retraçant avec clarté les merveilles qui devait s'o- l'empreintes d'esp.rits sérieux et cultivés. Notre
p'êrer en silence dans cetto institution bénie, et qui jeune confròro a toutes les alluros et la bonne mine
ne compte que sur la charité publique pour se de lajeunesse. C'est frais et vigoureux. Aussi
ouîtonir dans son œeuvre de uisericorde, pense-t-il fournir une longue carriòre, et éviter

Cot asilo e.,t destiné à recevoir les vieillards et tous les embarras et les défints de ses ailnés dans
les infirmesr la preso an:dienne.-.inerue.

NOUVELLE EuLîsE.-Parni les acuvres du clTD.
rité que les catholiques deraient encourager, il LS 'a o n noncó, dit sA l I DIAC -Aidi ( 110
n'y on passurement de plus belle que l'éreetion luan s ont come rd'une églibe. lia paroisse (1c Ste. Brigide, aut Fal - Heures ont commencé mardi mun-d urgh~nébe La parosse d lte. Brigd, auan-r- tin, à Shédiae. Une foule de fidèles se pressent

rg-pluébec d Montreal, dit le oueau-tonde, dans l'enceinte de notre magnifique église , pourrefoerboi plus de 20,000 thoques, et pour satis- ister aux offices qui se font matin ct soir. -Lesfiire les besoins rebgieux dune tolle populttion il instructions sont données, en français, ar Il Rév.n'y a qu'une seule église, a vrai dire. Aui, mal- f o Lannt, et en Anglain par le lRéve. M.gre les temps mauvais, on a résolu d llover un McD.vrr to deux duC le Memram-
nouveau temple à Dieu dans cette partie de la ville, ck.

en partie d'ouvriers qui ont souffert ,on- 'nre u
,idralenen eeteannmée par le manque (Ioi M 'iu dû l'Efflise, peinturé à neuf et enjeul-

d abl t ce am v pour cette occasion, présente un coup d'œil
fsplendide. L'autel ot un bijoux en fait d'archi-

tecture et la peinture en est <ligne des grands

UxiON CArnToxOIQLE.-Un auditoire luîieno- inaître,. Ajoutez à cela l'orgue qui, sous l'inspi-
breux que choisi assistait à une séance littéraire et ration do M. E. Ringuette, fit entendre pendant

ad Aps lesoees les ccords les plus doux et les plus har-
nuuscalod~us sale Aadéniqudu (csu Aprs mOnielux, et vous serez convaincu que Shédiaie

une adiesse courte mais pleine du eonsidérations inousè, le plus beau temle et n des plus hdignes
sérieuses, par M. Chls. Thibault, avoeat, <lit la .. i- le Celu i v réside de l etounes
nerve, le Cercle Orphòonique a très-bien rendu une qui provmee.
1roiienne de Rossini.

Ensuite, M. Chs. DeLorimier at lu un travail
très sérieux et très bien écrit sur "La Roligion
Catholique et le Droit Moderne." Nous ne pré-
tendons pas analyser ici ce travail qui, nous l'es- -
pérons, sera publié, il on vaut la peine. î noms donnt.un nourax de cette

7 a Retraite, chour de Laurent <lo Rillé, le eréa- kc nous donnent un nouvel exemple de cette
teur de l'Orphéon français, a été ensuite très bien ancienne vérité genéralement répandue . que le
rendu. protestantisme est assez commode pour vivre,

M. De'òve a joulé une fantaisie sur des motifs mais que le catholicisme vaut beaucoup mieux
de .layden. Ce jeune monsieur a certainement pour mourir. Un médecin de Milwaukee reçut
de l'avenir. Il a été chaleureusement rappelé et a dernièrement la décharge d'un revolver de la part
joué uno lerceuse très-iolio. d'une lunatique dans un accès de fureur ; la mal-

La deuxième partie était remplie Par l'opérette heureuse, dans son délire, avait une idée fixe; que lo
A Clichy, " une jolie boutade e A. Adan, que Docteur avait tué son mari et plusieurs do ses

-M. Ginu, Iludon et A. Labelle ont très-bien amis. Linfortuné victime do ce meurtre était
rendue. protestant, et l'un des plus éminents médecins de

Le0 piano était tenu Par 31: floucher*, et pas be- rOuest. Se voyant près de mourir, il fit appeler
'oin de dire que les accompagnements n'ont rien le Père Jésuite IALUMI«tE qui le reçut dans le
lai-é à désirer. sein <le I'Eglise Catholique. Il dht cette grce,

HAiNG'EUENT EceLÉsSIQUE.- Le Jtvd. 31. 1.
Laurue, curé de Ste. Edwigo <e Clifton, quitte le
diîcòse de Sherbrooke, pour prendre la cure de

oxton.Falls. .Il a fait, dimanche dernier, ses
adieuix à ses paroissiens. Il a été remplacé par le
Rvd. M. FerdinandLussier, vicaire à St. Robort,
fr-ère de M. le curé de St. Venant de Hereford.

311ss10NNAnms APosTou.QUEs. - Le Spectator
annonce que lo Très-Révérend Père Lefebvre C.
S. C., et le Rvd. P. Gastineau C. S. 0., ont reçu
dernièrement du Saint-Pèro, le titre de Mission-

sans doute, à la carrièro droite et honorable qu'il
avait suivie tonte sa vie.

Pour tranquiliser leur conscience, pour s'assut-
rer le Ciel, les protestants passent à l'Eglise Ca-
tholique, taudis que les mauvais sujets catholiques
se font protestants pour pouvoir se livrer sans
contrainte a leur mauvais penchants. Les Chini
quy, les Thérien, les Normandeau ote., sont là
pour nous en fournir des preuves.-Propagateur

Ctholique.

PnorIÉTÉs ECCLÉSUSTIQUEs. - Le ew York
Tùaes contient une intéressante statistique sur la
propriété ecclésiastique aux Etats-Unis.
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Bu 1850, les biens fonciers dits du elergé Y
I 1"." r"

ANqLETERRE.

)taiCflL Ç'dtiés àt o.) IIUI. mi î'est Le 1)~'iTIS -o te.,EEIL VAC i
1860, cette Valeur était doublée. Voici ltia L coNVERTION DE AVANCE RAPI

tion do ces pro pri.tés eeelesiastiques non taxées, E.uSr.-Lannóèo sainte du jubilé a vu on Angle-

(onée par ld ernier reccnsemlent oflieiel et dis- terre des manifestations de foi profonde. Danis

tribuée suivant la croyancet :imthodistes, 69,854,- certais grands centreC., tels que Liverpool, Bir
121 dollars ; catholiques 60,t%5,556 - presbyte- nungham. etc., on a vu, pendant la quizamo dlune

riens, 53,265,256 : anabaptistes, .11,608,198 ; epis- lisOni, ,1ua vingt muille Comunions. - Mais

copations, 53,514,5.19 ; congréganistes. 25,069,098 - voici le progrès Catholique qui s'étend à la puri-

églises réfornées, 16,131,470 ; luthéîrions, 24,917,- toile Eose. Un témoin du prodigieux effut de

747 ; juifis, 4,000,000 quakers, 4,000,000 ; uitai- et irIt " qui soue où il veut, end compt de

riens, 2,000,000; umversalistes, 2,000,000 ; - hi fin <lu -royaume britannique, ui. il y a peu
sectes diverses, 23.000,000 ; le total genéral s'elòve d:années, comptait a poo dans les annales de la
à 380,349,595 dollars (1,901,747.975 fr). restauraton du catholicisme dans ce pays. - Le,

eghses sont trop étroites et les prêtres en trop pe.
tit nombre, si bien qu'ils ont passé les derniers
jours d'Avent souvent une partie do la nuit et
douze heures du jour dans lo confessionnal, et l'un
d'eux le jour do Noöl, après avo'r dit la messo do
minuit, entendit les confessions jusqu'à la messe
de l'aîuroro et recommença à Confesser jusqu'à la

Foi ET .llo..uu.-Le nouveau président de la du jour, et encore trois cents personnes du.
république de l'Equateur. M. A ntonio Borroro, sue- rent òtre renvoyées au lendemain.
cesseur de don Garein Moreno, a adressé à N. T. Nous connaissons un vénérable prètre dont le
S. P., le Pape, la lettre suivante, qui montre que la zòle et la foi défient Iligo, qui a dit ses trois messes
politique inauguirée par don Garca Moreno, à l'E- chacune à la distance do quelques milles à pied
quateur, sera continuco par son successeu' . pour porter la bonne nouvelle <le la glorioms-e

Nativité à de pauvres catholiques, soldats casernés,
Très-Saint Père. infirmes et autres, qui n'assistent au très-saint sa.

Appelé, quoique indigne, par le choix libre et ritie, que deux fois dans l'anée. De semblables

spomane de mes compatriotes a gouverner la r'e- . -its sont la preuve <le la vitalité du catholicisme.
publique Catholique de l'Equateur, je reiplis aree ce qui faisait dire dernièrement au meeting de
une profonde satisffiction l'agréable et honorable 1'asociation de Liverlibol pour les intérêts prote-.

devoir d'informer Votre Sainteté, que le 9 du mois tants à l'un (le ses membres les plus doctes, le
de décembre dernier, j'ai pris ptssession do la pré. Révérend Taylor, " qu'il y avait sujetdo s'alarmer'
sidence, et que j'ai prêtó devant le C na- des éors évidents (lo la Papauté, gagnant rapi-
tional le serment prescrit par la Constitution de de it lu terrin
I 'Etat. ELucore une mission merveilleuse dans le diocésev

Cette promeýs sacrée m'imtplo>e l'obligation, de Salford durant l'Avent. Les chiffres parlent
Très-Saint Pèro, de respecter et dle faire dûment avec plus d'éloquence que tout ce qu'on pourrit

r'esIeter la religion Ctholique et do conserver ù dire. La mission était composée de 22 Pères Pas-
l'Eglise la juste liberte dont elle a besoin,pour l'ex- sioni'tes, 20 Rédemptoristes, 12 Jésuites, Il
ercice do son ministère, en lui prêtant avoc loyauté Franesc:ins, etc.; 71 religieux, outre lo clorgé le
et fermeté l'appui. de l'autorité que la nation a pla. la localité et quelques ecclésiastiques venuls p»ourl
cée dans mes mains. Je l'ai prois solennellement preter leur aide. On a constaté cinquante mille
à Dieu et à la patrie, et maintenantje le promet à communions et plus de trois cents convorsions.
Votre Saintet, non-seulement à cause lu serment .Dans une seule semaine, cinq mille adultes ont
que j'ai fait, mais aussi pour obeir aux Croyances ete confirmes, et l'Evêque ayant convoque un s.
et aux principes que ljo professo comme entholique, node diocesam pour le jour de Saint-Thomas, apu
fils affectionné de l'Eglise gouverne par l'auguste tre, cent soixhnte membres de son Clergé étaient
Vicaire de Jésus-Christ. présents et réunis dans la grande salle (lu sm-

J'ai necepté la charge diflicile et épineuse de la nire. qui vient de surgir comme par enchantemernt
magistrature avec la ferme résolution de consacrer a la parole de son Eveque ainsi que la cathédrale,
tous mes efforts au bieitre et à la prospérité des Po.ur la construction dl laquelle, l y a troisans a
populations qui m'ont confié leurs destinêes. Pour peine,.co même cler avait fait une genrete
atteindre un aussi noble but, je ne reculerai devant soisciiption...
aucun sacrifice, et par touts les moyens dont je puis Et cela se passe (lais c comté de Lancashire
disposer, j'aurai le soin spécial de maintenir les qui, au temps de la reine Elisabeth, fat, <lit-on, le
plus loyaux rap orts avec le Saint-Siége apostoli- ulus maltraito par la persécution !-Bulletin rei.
que et avec les ignesprélats le l'Equateur. gieux de LaRo4helle.

Mais, comme l'homme est toujours impuissant
sans lo secours du Très-Ifaut, je supplie Votre
Sainteté de prier pour mon gouvernement et pour
ii-même. Que Votre Sainteté daigne répandre FRANCE.

ses bénédictions sur cette république, qui fait re-
poser tout son bonheur, tout son amour et toute CHAPELLE mu dS.et.C<eu.-L'inauation dl
sa gloire (lans la profession publique <lo la foi ca- la chapelle provisoire du Vou National au Sacré.
tho ique. Cour, a eu lieu sur la hauteur de Ment-Martre,

Que la divine Providenco conserve Votre Sain- dans la )remière semaine du Carême.
teté par sa toute puissante protection. Son Eminence le Cardinal - Archovêque de

Paris y a dit la première messe et a fait ainsi en.
ATN1r BOItRERO. trer en acte cette grande ceuvre d'intercession qui
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n'était pour ainsi dir qu'en puissantice et qui rece- foule qui s'assemblo autour d'elle, et elle répòte à
vra son complément avec la basilique dont on ne tous qu'elle a été guérie par Notre-Dame de Lour-

uiit oncore que préparor les fondations. des. Tous plouraient et riaient en inmmo temps.
La chapelle rrovisoii a été construite rue Fon- Un vieux prêtre était lò, il tombe à genoux et la

terelle, dans l'ancienno rue des Rosiers, comme si multitude l'imite, et tous récitent le chapelet de
le sang des prouiiòres victimes de la Cominuie y la Vierge. M. BLAxCHARD disait qu'il viendrait
avait déposé un germe destiné à croître et à pro. I bien encore volontiers de l'Amérique pour être
luire des fleurs pour lo ciel. On passe avant d'ar- témoin d'une pareille scne.

river à la petite chapelle, devan les travaux pré- Voici quelques détails sur la maladie et la gué-
paratoires <le lat basilique, dont les immenses rison de celle qui a été l'objet d'une aussi grande
déblais ont changé la phy sionomnie (lo la butte, faveur de la part de la Sainte Vierge, détails que
comme le sanctuairo est destiné à changer un jour l'heureux curé de Sto. Angòle a recueillis de la
cello de Paris. On voit aussi sur la droite lavieille bouche mm<lo e la jeune fille.
église <e Montnartre, qui doit, être à la basilique " Il y a dix ans que je souffrais d'une affection
di Sacre-Coeur ce que .'ncionne loi f·ut à la nou- (le la moëllo épinière. Il y a un an quc je garde lo
vello... une image, un symb6le destiné à préparer lit. Je ne pouvais plus rien fairo et il no me res.
les voies. Des rites étroites et mal pavées, sem- tait plus aucun espoir humain. Je ne pouvais pres.
laables à celles do Fourriòros ou do Notre-Damo que plus parler. (En efi'et, dit M. BLANCHAnIn,
de la Garde, donnent acIs tu sommet <le lat avant qu'elle entrât dans la piscine, j'avais renar-
butte,. qué que sa parolo ressemblait à un sifflement, inin.

La Ciapello provisoire, en florme <le croix, re- telligible pour moi et pout ceux qui l'entouraient. )
(ouverte de toiles rouges, neo préseonto que des mu- Je me lis apporter ici, de Bordeaux, pleine do con-
railles blanches percées de fenêtres cintrées, et sa fiance en la Vierge. Aussitôt que j'ai été mise dans
simiplioité révèle tout d'abord sa destination. Ce la piseine, je me suis sentio guérie. Je l'ai dit: et
n'est qu'une tente pour le voyageur sur le chemint vo3 ez comme je mare bien, comme jo parle bien:
deeette demeure permanente que la foi nous mon. je sons la vie qui revient à chaque instant." Et
tre dans l'avenir, muais que l'œil ne voit pas encore. elle pleurait encore, elle riait, elle remerciait la
Mais cette tetto est placeo sur un <les lieux élevés Sainte Vierge.
où les Apòtres disaient " Seigneur, il fait bon Quel bonheur ce sera pour nos dignes et véi-
rester ici ; plantons-y trois tentes." Et vraiment, rables canadiens, lorsqu'il soront do retour au pays,
après la cérémonie <e ce matin, nous arlerioas le raconter les choses merveilleuses qu ils ont vues
volontiers comme eux. à A la Grotte <le Lourdes! (Progrès.)

Son Eminne le Cardinal-Arctvêque de Pa-
ris est entré processionellement, à neuf heures, -:--3:<.« :-
dans la chapelle suivi de Mgr. RAVINET, ancien
évêque de Troyesi; des grands vicaires et les RR. B U L L E T I NPP. Oblats. Une foule émue se pressait devant
l'entrée et s'agenouillait sur les pas du Cardinal ; M
mais il en était malhteureusement de la chapelle
comme de la salle du banquet où il y a peu d'élus, NOUVELLES GENERAES.et son étroite enceinte n'admettait qu'uno petite
partie de la foule rassemblée (levant ses portes.

Canada.

MlinAcLE EcîATAsx.-ous voyonspar lesadmi- TRAITÉ. -la Gaztte di Canada con tient le texte
rah-~onîr ondances du R~vd. M. OUE~LLTrT .--

publiée dans la Uinerve, et du Rvd. M. O'DoNNELL,
publiée dans le Courrier de St. ffybcinthe, que lors
'le la visite, à Lourdes, do ce, deux membres du
clergé canadien, ainsi que do leur compagnon do
voyage, le Rvd. M. BLANcHARD, il s'y est accompli
un grand miracle par la puissante intercession <le
la Viergo de Bernadotto. Messire llLAsNaAD,
c'uré do Sto. Angèle, a cu l'indicible bonheur d'être
lo témoin oculaire le cette intervention visible
,l uno puissanceo surnaturelle. C'était le jour de
I Annonciation de Marie, 25 mars. Le .Rvd. M.
iLANCIrAnID, après avoir dit la messo dans la basi-
liqute do l'immaculée Conception, était descendu
prier à la Grotte, tandis que ses compagnons of-
li'aient à leur tour, lo Saint-Sacrifice. Sa prière
finie, il sortit sur la plate-formo qui est entre la
Grotte et la gare, et il vit plusieurs personnes por-
tant une jeune femme décharnée, d une pâleur ca-
'lavérique et presqu'inanimée. Ces personnes on-
tirrent avec leur fardeau, dans l'endroit où est la
piscine rempli de eau de la Grotte. Quelques in-
stants après l'heureux prêtre entends des cris de
J>ie et ces mots: mniracle, guérie. Et il voit sortir la
jeune malade qui sécrie: "Je suisguérie, jo mar-
cie, je parle." Elle manifeste sa joie devant la

dun traité d extradition conclu entre la Grande
Pretagne et la république d'Haïti.

JouRnsIAutx.-Uiu rapport du Conseil Privé dut
Canada constate comme suit le nombre des jour-
naux et publications périodiques publiés en Cana-
da, ainsi que les revenus provenant des frais de
poste, pour les trois derniers mois de 1875:

Journaux.
Ontario et Québec...... 4O.
Nouvelle-Ecosso........30
Nouveau-Bruswick ...
L'sle du P. Edouard ...
Colomnbie-Anglaise ...... 3
Manit 'u.... ............ . 2

Totaux........ 411

Rievenu.
$7,073. 32

437. 45
388. 20
116. 11
28. 03
14. 81

$8,057. 92

Les deux villes principalés do la Confédération,
Montréal et Toronto, se résument comme suit:

Montréal,........ ....... 30
Toronto.................. 35

#1,907. 10
2,280, 00
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B.sQîrs.-L'étaît oillieiel dles banque< dle la
Puissance pour lu liuois de nars. N ien t d itre pu-
Ibli. On y constate des changeints assez im.
portants. Il y a une diinutin dl prs d'ur.
deii million dants les depots des ga ernements,
tant de la Puissaneo que des Prt iiat s, et ileI ai.-
inentation de 1.e27,'24 dani.s les dépots pubîlies.

Le montant di: aux aitres banques dit Cnaa: et
aix agences dans les pa.vs étrangers a aiigient.o
durant le mois de $1,:G1.L nombre -1 du numé-

Mî.îe.-Une circulaire a été émanée par le dé
partemient de la milice eloiglait aux déptés
djîdanat'-genéraux de préparer et d'envoyer à qui

de dri it uie de'eriptioni tidld (le la C configurationî
dhi pa.., plaré SUUS leur commandement, ave( des

<:ar te., de camiipagne indiqu:at toits chîemiins<. ris
aux<. p i S liarais o'u savanîe. f)rètet ct.

raire n'accuse qu'une faible augmentation ; l S i' I l.:i..1rEstC tis.-.L:t nouvelle Soeiet
billets ie la Puissance accu-enut une légaît. <iimi- de .lt it nes Gens ihrmée dans les salles do l'établis-
ibitill. .Ias muitonants :vnes stil stoekl et lios >Cieent de.- F irue ale la rute St. Martin, Mantréal.

ontaîugementé deS5,10. Les mntîtants uecompté prendale nm de Soi'tu St. .luîs.ephi." Le but de
i'accasent qu'une augmenttion ae Sl::.utm sur l: 5ociétQ est

eeux du mois de FCvrer. Cette faildle augment.- li1. L'avancement i-irail, rel: iux, intellectiuel
titou d:ns les iontants escoptés ct le nature a et miariel d u ses membres;
ious surprendre et à ilolis rej *tIil'it ilmIême temps, 2-). L: îfoldation dîiîne billiutlaqlte.
car, commne on le -:lit, &e.t lau mois ile mi qu- :. a. d'etanlissemellt aUtine salle de lecture ail
los importateurs foit geierailenmelt .à f:tire les talu's jurn.ît. -ie 1.i pr\i hllee serolt reçus ,
lilias gros paiements de V:tilue; ti:îîat ce mois ic. I.etald.lime.,nt tle milles de réuilion où de-
ils sont dordinaire lobligé d'avir recouars plus que tab le billards et autres :nius>eniemets honnête,
jamais I *escoamnpte. 3ais cette .e ugmenta- serlnt a la dispositioi des î membres.
t ion qie nous venons de coustater lniaaîatro clai- La sociate a eté jfondée le 5 mars dernier et déjî
remient que les importateil's cent -u ivestreindre la ld..îIiotlotqiu cunipte pròs de 501 volumes, huit
leurs achats et se cantirmer aux exigenes des journaux, deux tabcsile billards, un pi:uo et:autres
temps ditliciles que lucus traversons. Elle démon- amusements sont à la displstion des membres.
tre aiussi que les marhelands le dtail thant leurs. Le Rev. Fr öre Directeur a bien vouliu tecepter la
paiements avec pliis de régiilarite, ee lui permet direction le la sorietW.
aux importatemrs de fiaire liae à leurs oldigations. A une is blée générale des membres, tenue
sans trop recourir a l'ee'mpte. C 'ea est encouira ,nerereli dernier, sous la présidence lu M. G. N.
gent. Les efl'ets dea la crise cmmnrezî a disp a- Dueharne, aprâs lecture et adoption du procès-
rai tre.( Mzirren t verbal le la dernière asseml1ée, M. le Président

donne ensuite lecture du rapport dui oicil provi.
saire qui est adolptée.

On prcaede à lélection des ofliciers pour lanniee
lFa: cMtE 11F lko.ais.-Le Timber Tre./îriîaa. courante. Le scritin donne le résiultat suivant

dii 17 m:-, dit en parlant diuimrce de uis, P>résidlent, 31. G. N. Ducharme, Vice-Président,
que la perspective est brillante. On peut dire avec ). Painclanud . Secrétaire-Archiviste. .. A. Desro
assez de certittie que les denan'lles pour b e- sier, Assistait do do, F. J. Toaiunge:mu; Tréso-
ront exceptionnellement ctn reuses cita année rie.. 'harles Sauvé . Collecteur-Trésorier, '. Gil.
sur le marché le Lndres. Les prix sont toujuixrs aMouir . Assistant-llecteur.Trsrier, A. iuay,

fermes, et cela malgré le fait aue les liceteursne S.:erétir.Correemdant. J. II. Morin :omin
se montrent que peu dispisés a payer le prix de- sairè Ordatur. .lahn JamU.
mandés. Mais la grmnle réaluictioin deJs stoteks dl.fe
bois de première q<imlité dait nécessairemit ren-
tire le marché ferime. On a même tout lieu de
compter sur une la:inîsse l'ici a umvrture 'le la u menox.-Le Witness publiaitIa semaine

aigaItionf. lerioire, dIe longues tirÙaes u prapcs ae la morta-
e journal que niua-s en-ons de citer e->seille lité qui rgnie pilrmi les enf:mts trouvés. Il allait

:ux commerçants de cu ente-ci de lAtlantique de jii-uu' insinuer. dit le XqeauMnd. que le man-
se inontrer fermes, car les prix ne puen man- qlue de soins de la part d, . soeurs de 'Ilospiee était
quer de monter vu que les stnteks sant réduits dans pour l encoup dans le chiutre effra.nt de cesmorts.
ltutes les parties du pays. Il lisait clairement que Von ne devait pas recevoir

Le Tinmber Trii .nal t .rmin 'on :iirsica par plus u'imts qu'on en pouvait signer. Dans uni
ces mots: numîre subsèquent, un 'le ses rapporteurs, qui a

Noas rayoui que les prix uit l-i ammnte. visité les :alles, admet qu'il * pu rien découvrir
rant toujours. Une baisse est toujurs siivie d'une qui prauviit ces avancés. Il se montre satisfait de
lausse plus considérable. L'.piiain aie la hausse tant ci, qu'il a vu. Les enfantssant tenus avec une
qii sest opéré, il y a deux ais. n'utri que temol- proapreté et un ;-in minutieux que l'an ne rencon-
raire, est maintenant à peu irès :l.andonn.e et la ire pas dans ui grand ilombri-e ie fiinuilles mime
plupart ies commerçants s'attan-lant . unle auîr- aisées. Le traitement -iivi ne laisse rien a désirer.
mentatiin 'le prix :énérae: Enin, il déchare que si les nourrires de la campa.

gnre aunxjuelles on est foreé 'le confier les enfants
Ci .renait autant de sin. al niauait inq Ù leplo-

;rer tan do- décé.

Riviòres annonce, de souirce certaine que les L-i-
vaux d'Žs ponts du chemin île fer " Nord, sur le
St. Maurice, comîîmencera'nt au-,iti-t que la hauteur j A-rIDF.T.- 1n accident bien déplorable est
d' l'eau le normettra. arrivé.sur la iiviére Gatineau, durantle mois.

T.e chemin dle fer dr piles Se Pernra <et uIt.. Troiis dlames trav'ersaient en voituîre 1o pont
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construit sur "M3lacho ,Creek," lurtque le cheval
qu'elles conduislientt fit [lit ecart et ;0 precipita
dans la rivière.

Mlle Rcid, mune de ces trois dames. senya
mais sa swur, 31le 1aggie Reid, ilt amve grâce
:mt courage d'mujeune homme qui îe trouvait sur
les lieux.

3lle O'Neil, qlui acompagnai' s deux Pelles
Reid, pût sauter Vi dehors du ir:dinleau, .vant que
le cieval se fitt précipité à la rivière et ta*. point
ete. blessüe.

et accident a caue lune iImpressio lien ldon.
ureuie parimi le- habitants (le l'endroit.

I:sse.SEIETs îamusuts.-3!adamue veuve
Marnarv, originaire du département de la alnute.

imetC. France, arrivée en CLanada il va deux an, et
aîctuellemen~t dloiciliée à l'IIlòpital de Sherbrooke,
recevrait avce bonheur et recommise:mee tout
renseignement que lIon pourrait lui communiquer
tontehant Ai.P'oxsE u.Ur, son fils, 5gé de V::
a 14 :ts qui l'a laissée, en ntre ville, en octobre
de'rier. et dont elle *a pas en;tendu parler de.
puis.

R. P. GL.e.-Nous apprenons que le I. P.
S;î..wdr. de la Commumauté des Oblats, e.st rendu
:m Texas, i ]rownseille, où il doit résidler. Le
voyagi s'e-t accompli sais :eien1t.

Li Sr. t<:unoEs.-Nous voyons arve iitérèt,
que nos compatriotes d'origine 3.îglai'.e ont 1étlé
la fte deleur patron avec beaucoup d'entousias.
nie daus toutes les villes du C:nada.

-\ Ottawa, la fête a éte célébrée avec plus d'emu-
presellnent que jamais. et il y a en banlîqiet et I.di
le soir.

'oNSEt. AceEPÉ.-2%ous avonîs lu avec plaisr
la dernire chronique musicale dc 3 r1. Cor-rnu.
L.es conseils qu'il veut bien nous donner sur le
rhoix de notre musique ont été très apprée. liar
la lédaction, qui se ftr toujours tni devoir de se
n.ndre aux désirm des vmis amiateucîrs du bon goût,
1 'le la science.

Nomsxa.mrr'X.- 3L L. O. aviu, rödactcur du
IB<en Puti.., a été noiré traducteur en chef des
votes ettdlèibôrations de la Chambre des Comtu.
nies. en remplacement de 3L W'a. F~asx:, mi' a
laî retiite-.

AîuPE es.-A la deruniîre remtaionîm du buremi
des arpenteurs de la province de Québec, les mics-
siers dont les notms suivent oit été admis à la
pratique du génie civil . Edward S. Bernard, de
lichmîîond ; Edouard .1. Rainiboth, d'Aylmer

Joliin 1Hil, de R1imtou:ski.
Admis à l'étude du génie eivil : .\l. J)enis Le-

(dIte, de Montréal ; Elzéat .a.tlh-ier, de S!. Ply-
earpe ; ecorge Mountain, de Québee ; miôuène
Bruiet, de -omerset ; Arthur Cimon. de Ig 31al-
aI :ie et Alphose Larne, de Qebe.

or vE.Wx 3n,»erss. -Le bureau des mltédecin-,
a conféré le titre de docteur ci mé-

.Desrosiers, RéiLatraver.se et JoehMatte, et
celuii de licenjcié en mlédecineo, a1 3D[. .\rthar La-
eclî: uet et Sweib I sr:t Lrme.

Ba'xxîÈiîr.- La Section St. .b-ich de la Société
St. Jean-Baptiste de Québec vient <le faire l'aequti-
.,itiona dute nagnlifiu lat ire, dit l'cnemad,
conflcctiuilée par les damnes du Bon-Pasteur.

La batntiòre ebt de moire antique. L'inage du
pa:tronî de la paroisse St. R-oC est représentée et
relief. La figure de St. Roch est très belle ; elle
ai été sculptée par M. Jolbin, du itimbourg St. Jean.
1U courant de feuilles d'tmbles uecadre la gra.
vitre.

-. u bouit de la lanniùrc oin lit le mot PaIotmisme,
en lettres d'or, et au bas ou voit figurer le ebien
traditionnel.

Nous lisous au bas dle la bannumiore : Ilennur a
.:1r. i t.cs, ct le mot Si. Roch.

Le Second1 cûté de la banni.re surpae en beau-
té et en élegance le premier. Ce eété représente
la riviMre St. Charles, au temps de Jacques-Cartier.
La Peite 11ermine repose .-,ur une eau tranquille.
tandis qu'un canot monté par utn iindien so détache
du navire et vogue vers la plage. Pròs du rivage
ont remarque ue hutte d'indien, or sur argent,
presque enifotue sous une ý.u irlamde de feuilles d'e-
rubIes.

Le tout est surmouté de notre devi.c niationmale -
Xos Instiutions.notre Languc et nos Lois.. On aper-
coit, dans le lointain, les montagnes da.ur du Capi
Tourmente et do St. Feréol, et la ebaine des Lau.
rentides.

Oi en évalue le coût à .S45U. Les glands seuls
valent S.18 lapaire.et 1.:t été imuports directement
de Pari.

Ehossirs e z.. VÉnT, PRt rEmet;.Es.-La
c~hiose se n:assait en France. tout récemment.; le
magistrat dont il s'agit est à la fois un homme de
la -.ucoup le cSur et un homme de beaucoup d'es-

11e tataE.-ML James Stavenson, r(adent de prit ; ce qui ne nuit en rien à son savoir. Voici
la Société Historique de Québec, a été nommé 'ane:dote, telle que prise aux journaux français.
;îrmembre honoraire -le la Socièté Royal IIi!torique "n demandait. à ttim magistat pourquoi il y

e l.ondres. . avait plus d'immes que dle femmes dans les
prisons :-Cest, répondit-il, qu'il y a plus de

-ibmmes dans les églises."
SaUs-SLrreE. - L'élecction du Supérieur du En elTe., c'estprècisément ècla. La société doit

SeIiiinaire de St. Sulpiee a eu licu ees jours der- choisir e.tro l'Egliso et la Prison ; la prévention
iiiers, et nous avois eu le plaisir dapprendre que ou la repression ;-la houlette du pasteur oit la
l,' Rv. .3 BaL ar.ait éte ééhli Superieur par le inhache du licteur! ...... A moins de retourner à la

.rand (iGeseil de la imaion. sauvagerie et arn !aibalisme!
B-11
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lUvmit eri.iexrm i.-31.- Léger ih ousseaîu vient
de publier lune édition dlu Petit Catérhisme du Syl-
laius, par Mgr. GrvE.Ct opusculo a été offiert
au Souveraiin.Pontife, qui a daignée l'accueillir
avec faveur et reconmniiin.d de le traduire humé.
diateient en Italien.

On ne saurait trop repandre cet uuîvrat:e parmi
toutes les elasses de la socité, qui ont besoin de
connaître la véritable doctrine de l'Eglise sur une
iihnlu (le préjugés et de prineipes également lnes-
tes au loint de vue le la religioun et de la soeiété.

t'un uuolmoyen s e de se prmnunir contre tant
d'erreurs subtiles q1ui envahissent le monde mno-
derne, et que ni*i voit trop souveut pulibliées par
la presse mim- du (Cnada.

Le l-lit Ctatéelisen du Sylfla1,us est aîppîrouvé
par Sa Gr.e Mgr. 1'.\rehe-veque de Qulébee.

Fu vente u lrrier dli Canada. Pi]N : 10 eNTs.

ToUcl.\NTE: I011>sT.\'x.-Nolls avons reçÇu
un compte.rendui très détaillé d'une belle démons.
tration, dit le .Toraa..Monde, faite en l'honneur
dlu vénéré mx é de St. Mieliel. le Rvd. M. .Toseph
I)rQuv, par ses paroissiens, A l'occasion de sa fête
patronale, le 20 mars dernier. Vu que l'envoi nous
ai été fait bien tard. il nous est impossible <le le pu-
lilier en entier. nous nou- borneroe A uti court ré-
.umé.

Le 20 uhino au soir. 1n grand i.ombre <le ci-
tovens de St. 3Michel, accompagnés des délégués de
St. Hermas, )atroisse desservie auparavant par le
digne eure. se rendaient au presbytère, pour pré-
senter ler voeux et leurs souhaits :mit vénéré pas-
lent- qui, pa è son zòle et son dévouement, s'est ron-
quis les coeurs <le tous -eux, qu'il a diri-'s dans 'a
voie du salut.

Trois adresses lii l'urent présentées, accompa-
gntées de magnitiques -adeaux. consistant en zes
le table, contenus dans tu joli silc.loard. statues.
corbeilles en argents. etc.

Le aI(d. XM. DEQC'ov remercia d'une voix émue
ses généreux paroissiens et les convia A un superbe
oùter. Le lendemain cut lieu une nesse solennelle

a laquelle toute la paroisse se lit un devoir d'assis-
ter. La cérémionie religieusc fit des plus impo-
santes. Le Rvd. 3M. Dirov«y v ofiiciait. avec diacre
et sous.dinere. Pendant l't;'iice. il se lit une col-
lecte dont le produit titi remis i celui dot on célé.
l'rait la ftte.

Nous féliciton, vivement les lraves et généreux
citovens de St. 3Iiehel. pour cette démonstration
qui atteste leur estime , t leur dévouement à l'é.
gard dlu pasteuir chéri qui leur osacre tous ses

Jr.MINTE.-Le juge STu..xuT vient de u-ononcer
un important jugement en cour supérieure. Ui
in Larivière avait engagé, un nomm Chou.-

nard à prendre une assur:-ie de £201) sterling sur
Sa vie et à lui trans'érer sa police. Très peu <le
temps après, Chouinard nuurut, et le détenteur de
la police réclama l'assurance. Elle lui fut refusée,
pouur le mntif que Chouinard n.'avait pas répondu
la vérité aux questions qui lui avaient été faites
et qu'en réalité il était alors rendu A la lerniòre
pfhfase de la consomption. ie juge a déclaré que
1.arivière n'avait aucun intérét dans la vie dle
Chouinard, et que cette pratique de spéculer sur
la vie des ittrrt était très dangereu'e, immorale

et 1 ohibée par la loi. Il a, en (-onséquence, annulé
la police et renvoyé l':etion avec dépens.-(Jour-
nal die Quélbe.)

IotiuIx DES SEIRS atits1 I .'>ONTRPA.-
>our renir en aide à l'achèrement de l'Hfôpitail des

Paurres. l'icillards et Injirmes, des Surs Grises
de Montréal, sous le patronage de Sa Grandeur
Myr. de Gratianapolis.

coIT nE niREeTIoN.

Président Ionoraire: Son HIonneur le )r.
Ilingston, Maire de Montréal. -

Vice.PrésidIt : 11. Judah, C. R1., Président de.
la Batque d'Epargnes;

C. A. Leblane, C. 1, Shrif,
.1. W. 3et inurran. 3f. P. P..
Trsorier: Alf. Larocque, Eer., Directeur de

la Banque d'Epargues;
Secrétaire : Rév. M. Bonnissant, P. S. S.
A. W. O'Gilvie, Eer., 31. P. P.,
C. S. ilodier, jr., Eer..
11. Bellemare, Eer.,
N. Valois, Eer.,
Chaque Billet. 50 centins.

natirs E .A LoTEi:.
1 -Un emplacement, près <lu Village

<le Chateauguay, Sud-Est de la
rivière. 45 pieds sur 120 pieds,
avec une maison en pierre,
bonne résidence, valeur...........S1,200 (il)

2-six lots de terimin, A la Côte St.
A.toine (rue St. Olivier), esti.
mes chacun û $550................. 1.1011 Ol

:i-('lnq lots de terrain, à la Pointe St.
Charles, (rue de la Congréga-
tion) estiniés chacun A 450.... 2.250 00

4-I'ne belle ITarpe, à double action,
richement dorée, valeiu......... -140 0)

5-1'n très beau bracelet en or, avre
diamants. valeur ................... 100 00

;-'t tableau sur toile," Eeee ]Iomo.'
par Carlo Dolci, peintre Italie0. 1) 00

i- bon cheval de trait, valeur...... Iif0 )
- l)eux lots de SG0 chaque. (une pen-

dule de cheminé% ornementée
et une montre en or). valeur... 120 0

0-Sept lots de $31 A Ê50 chaque,
(une statue en b i 'ze, une vi)i.
ture d'hiver. un le en dien.
telle et divers olbjes darts), va.
leur..... .............................. 2.Cu ou

lu-lix lots de $24) à '0 chuque, di-
ver. objets .................. ........ r5it

11-Vingt lots de $15 A $20 chaque,
divers objets........................ 350 0n

12-Trente lots do SI) A S15 chaque,
divers oljets......................... 35 0

11-Quarante lots de SrA $110 cbaque,
divers oljets........................ 2o lin

14--Cinquante lots <le $4 A S -haque,
divers olje-......................... 250 0

15-.ixante-quinze lots de $3 chaque,
divers objets.... .................... 225 un

li-'et-einiquante lots de 2 ebaque,
iivers olCets........................ ::1111 i

17-1)eux\ cent lots do SI chaque, di.
vers objets........................... 200 ofi

(1 lots.-
Valeur totale dles 1nt............... $10,120 0)

100.000 Rlillets.
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L mois, le jour et le lieu du tirage seront ant- -Les investigations continuent sur les frudes
loniés plus tard par a voie des journau. dle toute espèce, Il est dit qu'aucun haut person.

On pourra se procurer des billets en a'adressant nage n'échappera au soupçon. C'est aujourd'hui le
soit au Rév. M. Dufresne, chanoine do l'Evché, tour de M. BL laine, candidat ù la Présidence. Il est
suit aux llévds. MM. Bonnissant et Tambareau, an I accusé d'avoir illégitimement empoché la somme
S-minaire. rue Notre-Dame, ou à l'ài pital-Géné- de SG4,000 provenant de la compagnie de chemin
nt des Sars Grises, rue tiuy. de fer Union Pacifique.

il y a aussi des dépôts (le ces billetsA la Banque Nour devons jouter que les derniòres dépêche,
d'Epargnes, No. 170, rue St. Jacques, et dans les enlèvent beaucoupl de poids A <ette acensation.
.suceursles de la même banque, rue Ste Cathe-
rine, 392 rue St. Joseph, 116, e, au coin des rues
Welling,'toi et St. Etienne, et chez MM. Devins et
Bolton rue Notre-lhimle. 195. -La dette nationale des Etats-lnis a été reduite

de $1,260,865, pendant le mois de fèvrier, ftisanit
une réduction totale, depuis le mois de juin, de
S17,969,286. La (lette restant est de 2,1 10,719,439.

Us eN.îmlEN N a I..lî ous DE suN on.
-Nous lisons dans lo Daily Journal de Portland,
orégon, du 1er avril:

Hier soir, une heure après l'arrivée du Califor- -le sai, de Ncw-York, dit (ue les calcul, ap.
nia de Sitka, il est arrivé un triste accident, qui a proxinxtif; établissent que prés de la moitié (es
causé la mort d'un des passagers qui s'est noyé. ouvriers des villes et des importantq, aux
1;ir.ortuné se nommait Adolphe Jaron, natif du1 Etats-Unis, sont actuellementosans emploi, et que

Canaum:da, et avait travaillé depuis deux ans dans les les gages des autres ont été réduits, depuis le coi-
mines de Cassiar et de Stiekeen où il avait recueil. iencement <le la crise, d'A peu près de 50 pIr cent
li be:uconp d'or. Il parait qu'en sautant du va- en oyenne.
peur il est tombé entre le vaisseau et le quai. On
descendit immédiatement des chaloupes, et on lit
tout ce que l'on pùt pour le sauver. Mais ce fut -Mgr. évêque coadjutr (e st. P.
cin vain. Le poids le l'or qu'il portait sur lui. Minnesota a fait lacquisition le 150,000 ûcres de
joint à un revolver d'ini fort calibre, l'enpéela (le terre, dans le Minnesota, pont' fonder aille colonic
revenir à la surface l'orsqun'une fois il eut plongé il:iui<se cathîolicjne.
sous l'eau.

C'est ainsi que le trésor qu'il avait :nass i au
prix de tant (le sueurs est devenu la cause de Nt -oi <it que M. eorge Neilogg. le L'il
perte. Masachusetts, a été nomlé l'un <les comissdres

Quoique l'on sache que le défunt était natif dui ; <les -rnis qui devront rég l l iol
Canada. personne ne peut dire de quël endroit il du Canadat toulhant le lic(Iles.
vient, ni ne connait sa famille. Son corps a été
retrouvé ce matin, et la poudre d'or qu'il portait,
estimée û différentes valeurs, a été remise A M.
George W. Weidler, qui la mettra entre les mains -lluiîicip&ité de 1lihadel.
du juge de comté. plie vient de faire faire, i l'occsion du centenaire.

Voici le verdict du coroner: n recensement de la population de cette ville, l1
" Que le nom du defuntétait Adolphe Jaron,- première de l'Union arès Nw-York. le résultat

tif du Canada et figé d'environ 35 ans, et qu'il est de ce recensement vient d'être publié. la popula
morten se noyant accidentellement dans la ri- tien (liaephie est de 817,4-8 habitants. Celle
vibre Willamettc, vers 3 heures et demie, le 1cr <le r Nw-York est de plus dlun million.
avril 1876." Il y a deux sibcles, en 16S3, la capitale de la

Le correspondant de Portland qui nuus envoie Pensylvanie comptiit 600. En 1777, 0est-â-dire un
cet extrait du journal nous dit que le dëfunt laisse an après la décl:u'tion d'indépendance, elle en
auu moins $2.000 qui. si elles ne sont pas réclaIées comptait 21,67. Voici maintenant les chiffres
iront au trésor de l'Etat d'Orégon. Les parents donnés pa les receeets faits depuis 1800:
feraient bien de faire valoir leurs titres au plus
tôt. Pislation. Accrùýs

L'infortuné était, parait-il. en route pour le Ca- . .. 403 26,883
uinda, et c'est en débarquant d'un petit steamboat, ................. 91,R74 22,471
ù Portland, où il venait prendre le steanship pour 1 ................ 112.772 20,898
San Francisco, que l'accident est arrivé. 1,

Nous ferons remarquer que le nom de Jaron est R................220,410 5%G3
peu connu ici et ce pourrait être aussi bien Caron i ..........- 11p, e22
oiu Charron. 1860 565,529 156;7r.7

1-870 ................... 6741,022 10,43
IS-4 ................ ... S17,448 143,42c,

~Tfl~-liNIS. Il existet dans la ville 146,00G nirisous nie.
Les uliidclhienn sont très satisfaits du réesul-

8nat.aadopté la loi qui or- tatdomtifcensenisecnt qròde rapido de
dlonne l'émission de monnies d'argent de 5, 10), la population leur fait espérer qu'ils pourront bieu
2) et 50 cent- on c impt e n peti de lenta faire tt disputer so ctuerl la première place parmi
rentrer tous les billets au-desols de $1. Eloi a les avilles les pus ponurusés des depuisc-

--té nn n.vnise adu Président.deSt.Paul.
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Mgr. l'évêque d'Orléans vient ce publier une
lettre qui a toutes les allures d'une déclaration de
guerre. Nous en trouvons le texte dàns la Gazette
de France.

On sait que le ministère, et notamment M. Wad-
dington, ont'parlé de modifier la loi sur l'ensei-
gnement supérieur en rendant à l'Etât la collation
des grades: Mgr. Dupanloup estime que là est
l'essence de la loi, et qu'en supprimant à 'ensei-
gnement catholique sa part dans la collàtion des
grades, on lui ote toute indépendance.

Voici la lettre en question.

Virouflay, 22 mars 1876.

*Mon cher ami,
Vottebraignez que je ne sois trop ému de la dé-

caration de M. Waddington, et vous me demandez
si retirer aux universités libres la part que la loi
leur donne dans la collation des grades est d'une
telle conséquence; si l'essentiel pour nous n'est
pas de sauver le principe.

Non, mon ami, ce n'est pas là sauver le principe,
mais le sacrifier. car la collation des grades, c'est
la libëérté.1ilême' de l'enseignoment supérieur, et la
mesure annoncée si précipitamment par* le minis-
tre n'atteint pas seulement. 1'm détail, maig l'essen-
ce même de la loi; elle frappe la loi au cœur, et
par consequent, sur ce point, il n'y a pas d'illusion,de faiblesse, ni de capitulation possible.

Eneffet, si toute participation, à l'examen de
leurs élèves et à la collatiou des graes lrest re-
tirée, les professeurs, les universites libres ne fe-ront rien de plus que ce qu'il leur était loisible de
faire avant la loi; il y avait, avant la loi, des répé-
titeurs, des préparateurs qui présentaient leurs
élèves. aux examens et aux ades des fapultés ; les
professeurs des université abres n'auront ' un
droit de 'plps, et ne feront pas une autre .besogne.
ls seront puremeatet simplement des ré pétiteurs,

des préparateurs, au service des façuhes et des
professeurs de IEtat.

Leur enseignementne perdra pas seulement par
là toute dignité, toute; originalité, toute indépen-
danCe; eux mêmes se trouveront plae4s en dehors
de toutes les conditions d'une vraie et loyale con-

Bref, ce serait, oule ni>m de la liberté,, lemo-
no ole, plus un mensonge.

S c'est un ministre qui, dès le lendemain de son1
arrivée, sc hâte d'aller lui-même au devant de la(
gache et nous offre en holocauste, huit mois après1
sa' e de la loi, avant toute expérience et tout es-
saÏA4e c'ette loil

ces -oeasieurs nous de:nandent d; faire1
avec eux l'eas lqyal d'une constitution, 4'une Ré-1
pJbh~e et il&Prue veulent pas nous' laisser ,fairel 'ssai loyal 'I ;simple loi 1

Au surplusà, che ami, ipossible de se ledissimuler, C'est la guerre contrel'Egise qui se(
déclare. On-' mefle 11e r détruire la loi sur1l'enseignement supérieur, de la roja s
poé pour exclure les 'évêques et les prêtresdes
divesconseils de l'instruction 'publique -,on outre, ie'u s'apprête à interdire Vesi nn aux eeuà-1
grégatl'is,' pour imposer 'enàegnènunt.-obliga-1
toire et laïque; et -oni même temps une autre 16it

demande la liberté iliitnitée des cabarets; et d'au-
tres, ni plus ni moins que la liberté des.clubs. Ce
sont là, mon cher ami, les préludes. Cela promet.

Ainsi, pour nous faire aimer ,la République, onn'a rien de plus pressé que de l'identifier avec la
guerre à la religion. Voilà ce qu'il faut voir et se
tenir prêts.

Vous savez mes bien dévoués sentiments en N. S.

FÉLrx, évêque d'Orléaus.

AUTRICHE.

Les nouvelles de Vienne annoncent que le comte
Andrassy, en réponse à une suggestion du prince
Gofschakoff, demandant l'intervention de l'Autri-
che dans le cas où les Turcs envahiraient la Servie
a refusé de faire aucune démarche de ce genre, àmoins que la Turquie viole les traités en occupantla Servie d'une manière permanente.

Le Mois de Marie.

O vous, la gloire deJérusalem, la
joie d'Israël, la joie des Anges,....
priez pour nous.

Nous voici arrivé au beau mois de mai, qui est
le mois de Marie; le mois des fleurs, des consola-tions, des bénédictions et des conversions.!.... La
,terre, pendant si longtemps couverte de son man-
teau de neige, a enfin jeté le voile de deuil qui la
couvrait, pour se parer bientôt.des fleurs et -ýrece-
vcir les ardenta rayons du soleil, qui vont porterla chaleur et la féc dité dan$ son tein Lrpe-
tits oiseaux viennent prendre leur dace .d448 lescham s ou dans les bocage&, aun frid des lacs et
ruisseux, pour redire leurs amours, chanter, bé-
nir, remercier Celui devant qui ",tout ce qui est
grand devant les hommes n'est que néant, pous-
sière et cendres."

Le vieillard courbé, couvert de cheveux blancs
et proche du tombeau, sourit avec la nature, à
l'approche de ce beau mois, qui va unir le ciel à
la terre, les anges aux hommes, et rélève son iront
vers le ei el pour contempler la Reine des Anges etdes hommes. Ah ! pour lui, tout ne finit pas avec
la mort; il y a d'autres espéranoes que celle de
la tombe, car il aime Marie !......sa douce protec-
trice .Celle"qui fut toujours pure aux yeuxde son Créteur " l'a pris sous son égide, dès leberceau, et l'aconduit a"s les sentiersYde cette
vallée de larmes, écartant de son chemin tout ce
qui aurait pu souiller son âme qui, bientôt, va en-
trer en ossession de l'héritage 4e Justes, deren-
fants de arie

La mère de famille, sur son lit de mort, entou-
rée de ses enfants, qui bientôt n'auront plus do
mère, les bénit, et, leur montrant l'image de laConsolatrice des Affligés, leur dit: "Mes enfants
bientôt vous n'aurez plus de mère......il ne restera
de'moi sur la terre, qu'un cadavre hideux quevous vous hâterez de mettre en terre; mais. con-
solez-vous, la RËeine du Ciel nie vous oubliera ja-
Mais; et après avoir placé l'jpnage de la mère de
Dieu' sur7 la Poitrine do se$s-orphlisci . s'ndr
tranquillement dat le Seigneur.
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lýe pécheur, inditiérent à tous ses devoirs reli- Nous fIélicitons le chef d'atelier; M. J. C.t.
gieux, noe petit résister 2 li Ini-lil inlvisiblO qui LrTIIEnS. ,lur- le goût apporté dans la confection de
l'entrane vers l'autel de Marie, et là, en présenlce Ce petite piôee artistique, en utilieant d'une ardu Refuge des Pécheurs, il verse d'abondantes ltqr-îe,
ies (ui arrosent la terre de son alme et fhit ger. ie si habile, comme il l'a fiit, les combinaisons

mer dans son ceur 1:1 semenee (le la parole de i miltiples qu'offrent l'ip1111imerie. Nous croyons
Dieu ! devoir ajouter, en -justice, que la Compagnie du

Partout, oit aime Marie, ear Marie est parfont <•r / ne pouvat ,pla étbissemetlen
ou i y a des doileurs : elle est avee le matelot, i .tbliSeent i
dans la tenpôte ; :au chevet diu mourant, commen des mains plus habiles, tant dans leur intérêt que
au pied de la Croix. eonsolalnt et melant ses lar- dans <ehi le ceQux qui patronliseit leur établisse.
mes avee celles de la veuve et de 'orphileln qui ment.
lui ont été donnés pour enfhuts, par son fils bien.
aimé, JCsus,sur hi Croix. Queille consolatio! - - - -

Les sons de l'orgie, itnis à la voix angélique
d'un eheur organisé pour la circonst:mee, cnivre MEMORIAL NECROLOCIQUE.
nos âies de bonheur ; il nious semble que nous ire Sie. Jo' le de Chautal.
touichons ait terme do notre exil d'où, degage de
cette enveloppe de poussière, lous prendrons La (munauté des Smu-rs de Misrrde, à
notre essor vers not>tre patrie ; mais, retenus par le -Montréal, vient d'éprouver un granld deuil, par la
poids (le nos îmisères, nous nous retrouvons toui- mort de la regrettee Mòre Ste. JE.\NE DE CIAN..,
jours au lieu qu'oecuîpe notre corps et, dans l'ex- l'une des fondatrices et la première Supérieuro de
eòs de notre aiertitue, semblable ait petit oiseau cette charitable institution.
qu'une main cruelle retient loin (le .t mère, nous Le service fut clinité dans la ch:apelle du (Con-
implorons Marie. la Prte du Ciel, qui nous con- vent, par le Rcv. M. 1alo. elhapelnii des Sieurs <le
sole de son beati sourire, et nious montrant son Ste. Croix, et neveu de la déaute.
Fils bien.aimé. nous dlit: " (l 'il f:nt p:isser par le On remarquait dans l'assistance S. G. 31gr. le-
creuset des sotTtr:es in a.rrriv, r jusiju'à lui." ivòijue de Grationapolis, un nombreux elergé, les

représentants des différeutes ommnautés de- - . :..- femnes de cette ville et des amis de la maitI.

r La charitable et forte femime, dont on pleurait
rneNouvelles de lle, ici la perte, était née à Beluil, le 24 juin 179C et

derire no ait Josepte Ma.Elle Aitt ario de très
Smoment, de mettre .sous prese la dernr bonne heure a ui M. Galipeau, qli mourut encore

;riie lit Focr Domatique, le télégraphe i ransîmet jeune, laiss:mt a sa pieuse epouse une assez jolie
a la presse associée ce qui suit . ortune. Mlme Galipeanl ne songea plus. dès ce

mment, qu'à donner tous ses biens auxp
lihsm, 30 avril.--On a eti de nuivelle, iniormta et a se wcnsacrer elle-nième à Dieu.

duons au sujet (le la conference qui ua en lieu der- lle entra dans les vtes <le Mgr. l'Frèque de
uièrement entre les représentants del quue .montréal qui, a cette puque mòmIe, était tot oe-
±gîundes puissances et plusieurs membre< influents cuié de e'etablissement dans 'elle ville de l'Insîti-
li Sacré College, dans le but d'aviser aux ieil- tut de la Jisericorle.
leurs moyens à adopter pour mettre uit terme aux La Voura.tell>e Die smioeia ut quebjue re.,
conflits qui existent entre l'E.lit, et livers Etats. perimies d'un dévoiuement égal auxt sieu et elle-;
Certai.t, representants avant thiit entrevoir que si ouvrirent ensemble la nouvelle Conununîtautè. 1a-
le si. c apostolique devenait caeant, on pourrait dame Galipeau y entra le 17 septembre 1S.6 et le
élire uit pape qui serait favorable à une politique 15 jmvier 1S84, elle prononçait ses voeux <le ]eli-
conciliatrice ; les cardinaux ont répondu que la gion. Nomnimce preiöre Supérieure cette année
santé di Saint-Pòre était excellente, que rien ne la memine, elle occupa cette eharge jusqu'en ]SGl,
taisait prévoir qu'on aturait (le sitôt à lui <'boisir et, vit, sousn administ:rtration, croitre et s'or-
lin successeur, et que <le plus, il était certain qu'en ganlisel l'<u'vre de sa ConIun.atté avec lu inecòs
tihre de l'unanimité do l'Eglise Ctholique. le Pape merveilleux.
tittur n'apporterait pas de changements à la poli- Elle ftt lonîgtempsconmîie lne de cette Maison
tique actuelle. et cst assez lhiro l'éloge (e ses mérites que rap-

peler l'euvre qu'elle eut le bonheur le fonder.
--- o÷ . S. G. Mgr. de Gratianopolis elanta l'absoute et

les restei de la vénérée défunte furent transportés
liees< de l'art Typograpîhique. dlans le pieux tombeau de sa famille religieuse.

Nous offcons aux bonnes Somrs de ha Misari-
ous accusons réception de la carte-circttaire corde, que cette mort plonge dans un si granîd

mensuelle de la Compagnie d'Imprimerie du CTI- deuil, nos senitimlents de condoléance.
zr.\. pour le mois de mai. C'est mi petit bijou des-
iiiiéù popularizer lötablissement, par les beaités
'imirables qui résultent de la comtbinaison des

lièces qu'offre l'art typograiplque ' iiihl'liiii, r
typographe habile qui sait les u

t'ette earte, de S poices sur 5, est illuminée en U vétéran du -inctiiniro vient de
-r et de divsrses couleurs, du plus bel effet, et crn. dnt'

(10111 I.nt P.

dotalo bien ii et bien remplie. Le Révé.
' Ili du Clendri' dluî moiir l 11011- rovend Monsieur Libnire IIenri Girotard, doyen

msl'afluîirc et des l'uru':ut. il.'âge dluî (lergé de ce Diocèse et (?utré de St. Simn<,
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est déclédé vendredi :,l mars. à lWvêelé de St.
lIyainthle,6g( de 717 ans et -1 mois. j e pieux définit
était ni ux Cèdres le 2x n(embre 1 798, et avait Le 1
filit son coiur lsi i ru Collg de (l Nontréal, i je, fille
où il prit l'ilit enleite en sept mbre 121, :a lelle
et l'it régent pendant to n :. (>rdon'iné Prêtre
le 1er oc-tobre 182G, à la imième ilesse que le vené-
rable 31. Bayle. Supérieur dit Sémaifiare de Mont- l U.IgZI
réal, et tlit nommné vicaire icolet, ploste qu'il Ses
oveipa pendant d.ux a ns, 11 lit esilite Nicaire à licu tlu e
Saint lienoit, de septenibre 1828 i mai 1;2. i des.
.ervan t de lloueberville. e nai l-29 A sepotemibre
18:u. pendant le voyage de M. Talbeau e'n Elurope ; SVS inal
cure de St. 1Huîgu.e:, de ,epjtemIlbre 1 :3 septem I' I l.n..re
18534, avec la desserte pend:îi deux ans de la parois.
sr de SI. Simonl ui p.ait aels nais ce eé d ilit
Sainte Marie de Monnloir. d septembre 1 à no.
vembilire 1S52. et lans cette intervalle il tonlda les
,leux 1uu·ois'es le Sainit (réegr'ire et de Sainte

rigide, qu'il dût :îtvi de'.ervir d::ns leurs cot-
nIencemenItý, finalemntc.t curó de Saint Siion, dont
il conserv:i. m:lgré son grand é.re, la de'rte tls-
q11u'aI dernier -jour e sa vie.

Le rerett tté délimi fîi t le type du véritable Prè-
tre. Sa regilarite, son z"le, sa eat et Soin (le.
volivuement ne se sont pas ralentis titi instant peu.
diant ses quarante nlliî ans et deimi (le sacerdore:
il était. :mu terme de sa longue carrière. ce qu'il
avait été dans ses eommencements. C'est lit cer-
ainetent le plus l'el élo'ge qu'on puisse faire'

d'unî1 bonsne. car qui n.e sait qu'-rrivée à une cer-
tnîe péiri)tle 'le lai vit-, la nature revendique ses
droits an eanlme et au repos. 11 i'îen fut pas anîîiî
dii fidèle minîistre di sanetnaire dont nous pleurons Ele.et
aujourd'hui la perte : >a plis granle suli-ane,
l:aIs les dernires semaines de >a vie, était de ie
pouvoir plus vauer a ses tcnetions:Ier'es ee litt
ce qui le déternina A s'loigner de sa paroisse. ne
pouvant se ltire a l'idCe de lemanider A ses ouail-
les dans l'inactivité et un repos qui le tiisaieint Elle loi
soulfrir plus que la i<l:uidie a laquelle il .'ccolli. jala:ai.

Ce qui dlistinIe partiuilireinent l'omm (le
Dieu. c'est la ciarite pour les pauvres et le zile
pour les aues catholiques. Nous nà'entrerons Pour eh
pas dans le détail de. aetes si multipliés des belles l
vertus pratiquées par le vniséri. délunt ; qu'il nous
suilise de dire que M1. Girouard est mort pauvre,
qtobiqua'il uit occuipè pendant presqu'un demi sidcle
de mninistre entrial des bqnullees '1 ti lui rapportA-
rent <le larges e t qu'il vist pu, s'il a:îit
été ttcih'Ié aix richues-es pierissables le ve monde, que thé
se créer une ihrt une relativenent cousidérable. Il
trouvait surtout s'on bonheur à pr<otéger de bons
.jeuies feis qui témoiguî:ient le désir <le faire un
Cours classiue. et de pieuses tilles qli voulaient
se donner:ma bon Dn:r das la vie reliaieuse. Et
les <euvres diocésainles ne mnaumphaiient jamais de li
rcueoitrer v ce vertuîetix Prètre tun appui et tun
s-ouitiei bienveillants. <onstants et inilîtigables.
Le bien et toujours le bien. telle était sa devise et
toute son ambition. Que le Seignieurlui en accorde Maiis
la récompense. ainsi que de ses hlls vertus stc- Car tel
dotales, qui ont fait l'dititi de ses confròres li,
dams le sacerdocee, et la Co'nsolation d' ses Supé-
rieur, surtout dle ce dernier. qui a vii, avec ne si
vive peine, s'éteindr- dins s:a mnaison ce digne et El,. es
sa.int Prêtre pour lequel il avait lunse alTeetion et
une véneration toute particullière.

Les ob'enes de f. Girunard foit v ii dans
l'glise de St. Siiion. et ont é'té prépiles par )1-r
i'Evéqluc (le St. Ily.-inthL.1

Dlle. Elugénle Germain.

AVil, ) Ottaoua, Mlle. Marie.Louise.Ett.
de 3f. Nazaire Germainî, rendait à DiE

le, A l'Ige de 20 ans et 1 mois, après
ie de eon somption hâtive soutierte aiVe(
alion d'ange.

railles eurent lieu à St. Joseph, au lmi.
oneOurs considérale de parents et d'a.

ites de piété, de douceur et d'amabilité,
ient reproduites par les stances qui

Elle est morte i vingt sas,
Par la faux meurtrière,
Coume un lywéphénére
Cil lie A son prihteups.

Tous vantaient sa douceur,
Son esprit, sa candeur
Belle, heurcuse, chérie,
Sous le regard des vieux,
Elle marchait ravie
Mais soudain, de sa vie,
A nos humides yeux,
La page s'est fermée,
Et volage fumllée,
Elle a fui le ces lieux.

morte A vingt ans, à l'aube de ses charnnet;
eux chant de féte, aujourd'hui chant de deuil.
tinte son glas et noos plaintives larmes
Arrosent un cercueil !

t ! sous la dalle, au sombre vimctière.
s ignorant nos regrets, superflus,
d viendra le jour, le baiser d'une miérc
Ne l'éveillera plus!

o, dénnais, le lae est sans murmure,
ette sans voix et 1tlJo aans ilats ;
s caveaux glacés où la mort la clôtures..
Les ca.urs n'entendent pas.

les près, douces ileurs, anénone et lervencld.
rissait son S'il et qu'arroeaient ses naine,
lice d'or se flétrit et sc penche,
Car il nu'a plus ses soins.

illes dont l'ate est etncor sans orage,
re oit le couchant empourpre l'horizon,
orte, parfois, honorez d'un hommage
Le funèbre gazon.

' vos pleurs su«c un concert de louanige
e que l'on pleure habite la splendeur ;
lle a pris son vol pour retrouver les an;es
Qui rêclamaient leur sour.

morte.... muais Dn:c, sous sa riche coupole
La ;:arde à votre espoir,
de s'endormir, sa nourante parole
Nous a dit : .-u Rroir !

* 0
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Madame P. U. Vaillant. -

Madame Eléonore Morin, épouse du courageux
colon de Vaillantbourg, M. P. U. Vaillant, est
décédée à Nort-Scituate, R. I., le 25 mars, après
une agonie de douze heures, de cette terrible et mor-
telle maladie qu'on appelle la phthisie pulmonaire.
-" O viens ! allons nous-en chez nous, au Cana-
da," disait-elle à son mari, quelques heures avant
le moment fatal. Sbs dernières paroles ont été
une prière et sa main glacée par la mort s'est por-
tée jusqu'à la fin à son .font pour faire le signe
rédempteur du chrétien.

La défunte était né à Cacouna, en 1832; elle
était nièce du notaire A. Morin, de St. Roch-des-
Aulnaies, de feu le major Morin, de la Rivière-du-
Loup (en bas) etdu Rvd. M. Bélanger, en son vivant
Vicaire-Général des missions des les.de la Made-
laine et du Labrador, dans le diocèse de St. Jean,
T. N., avec lequel elle demeura quelques années
et où elle puisa des principes religieux et une ins-
truction peu commune aux personnes de son sexe.

Elle suivait avec beaucoup d'intérêt, dans les
journaux, le mouvement des affaires du repatrie-
ment et de la colonisation des Cantons de l'Est, et
s'était imposée de lourds sacrifices pour parvenir à
procurer un établissement à ses enfants, au Cana-
da. La dôuleur et les fatigues éprouvées dans la
longue et douloureuse maladie de son fils aîné, dé-
cédé en avril de l'année dernière, sont pour beau
coup dans cette mort prématurée.

Delle Marle-eorglaua 'essier.

Le 17 du mois dernier, au faubourg St. Louis,
à l'âge de 24 ans, Mademoiselle Marie-Georgiana
Tessier, fille de Madame Veuve Pierre Tessier.
Son service et sa sépulture eurent lieu le jeudi
matin, au faubourg 8t. Jeanu. Elle a sùccombé à
la triste maladie qui la minait depuis cinq mois.
Jeune fille au cour tendre et généreux, elle avait
su gagner l'affection et l'estime de tous ceux qui
avaient eu le bonheur de la connaitre. Elle em-
porte dans la tombe le regret de tous ses parents
et amis. Elle laisse pour déplorer sa perte uno
mère inconsolable, deux frères et trois jeunes
Soeurs qui n'oubliront jamais 'ses vertus. La Par-
que impitoyable a tranché le fil de ses jours, elle
l'a enlevé sans pitiý à la tendresse d'u-ne mère dont
elle faisait le bonheur. . Mère chrétienne, séchez
vos larmes, car votre fille est allée recueillir ce
qu'elle a semé, le fruit de ses bonnes ouvres, elle
est allée recevoir la couronne que Dieu prépare
aux âmes qui lui sont chères. Dieu a voulu vous
éprouver, elle est morte à la fleur de l'âge, et fleur
elle a vécu ce que vivent les fleurs, l'espace d'un
matin !

Dlle. 0. Béland.

Nous avons la douleur d'annoncer la mort pré-
maturée de Demoiselle Oclide Béland, fille de
Noël Béland, Ecr., arrivée à la Rivière du Loup, le
29 mars dernier, à l'âge de,1ý ans et 6 mois, après
une maladie de consomption soufferte avec une
résignation toute chétienne et toute angélique.

Ceux qui ont eu le bonheur de connaitre cette
demoiselle savent combien elle était déjà mûre
pour le ciel.-Tout chez elle faisait présager que,
si Dieu ne l'eut point sitôt appelé à lui, elle se se-
rait de bonne heure consacrée au Seigneur en de-
venant sa servante dans l'état religieux.

Toutes ses pensées étaient pour Dieu et toutes
ses aspirations pour le Ciel.

Lorsqu'elle était encore chez les Dames Ursu-
lines des Trois-Rivières, et chez les Dames de
l'Assomption, à la Rivière du Loup, la plus écla-
tante vertu paraissait malgré son humilité. Elle
était l'exemple de ses compagnes qu'elle aimait
d'une amitié sincère, qu'elle édifiait par sa pa-
tience, son travail et surtout par sa piété qui en
faisait déjà une sainte.

Le regret qu'elle laisse au cœur de ses parents
et de ses amis est le plus touchant témoignage de
ses bonnes qualités.

S'il est toujours pénible de nous séparer de ceux
qui nous sont chers, combien il est consolant pour
une mère chrétienne de se savoir déjà dévancée
dans le ciel par une âme si pure et si belle! Les
larmes que causent la perte d'une enfant chérie
sont rendues moins amères par le souvenir de tant
de vertus.

O vous, tendre mère, si vous saviez toutes les
délices dont jouit maintenant au Ciel votre chère
Oclide, vos larmes cesseraient de couler et votre
profonde douleur se changerait en allégresse!

Dame C. Beauvais.

A Laprairie, lundi, 17 avril, à 11 heures A. M.,
Dame Olive Boissonneault, épouse de M. Casimir
Beauvais. rendait son âme à Dieu, après une vie
pleine de mérites. Femme forte et mère dévouée,
elle sut toujours allier les plus belles qualités du
cœur aux vertus les plus héroïques. Son affabilité
et la douceur de ses manières la rendaient chère
à tous ceux qui avaient le bonheur de jouir de sa
société. Son souvenir restera gravé dans la nié-
moire de tous ceux qui l'ont connue.

Elle s'éteignit, munie de tous les secours de l'E-
glise, après une cruelle et longue maladie, souf-
ferte avec la résignation la plus chrétienne et la
patience la plus héroïque.

Elle laisse pour déplorer sa perte, un époux in-
consolable et plusieurs enfants; elle était âgée de
64 ans.

Elle n'a survécu que de quelques jours, à son
père, François Boissonneault, ancien capitaine,
décédé à St. Michel, au commencement d'avril, à
l'âge avancéde 91 ans.

$eu Hector Prevost.

Mardi 11 avril, les amis de M. HéUctor Prevost,
avocat, de Montréal, apprenaient .la. triste nou-
velle de sa mort, arrivee subitement à Vaudreuil
durant la nuit de lundi 'à mardi.

La veille de sa mort, sur les sept heures du
soir, M. Prevost avait . cause avec un ami , pm
ayant témoigné le désir de se reposer, monta dans
sa chambre, car il devait se rendre le lendemain
matin à Côteautianding, où il était-demandé pour
affaires irmportantes. Cet ai de M. Prevost le
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revit ver-s les <ix lieties dlu ir i il dortmiit pr.Pu- l w.s. oim/s. Konis d-x Jyni.
l0tiletetit et <iii. sotlC1il (les ptis e:lliites,

l e le en t it m :t i n. ll . i • evl st li s Iev:t I i ti tlu i f ..... t.... . P it f ..... F . X . T . ilai eliii
Lelei , .. . Québec (Cité)...... Q 6hee....... .0. Filteait

p :as et ýolI atni. :ielhitnt qu 'il deva I:tiser \ait 1itnusi i ......... tinouki . . . . Abliam Cotuillhrd
lit'ellil patnr tate:t it il, ti nan: tde fiît1\ :ti a lIi iêre-du-Loup ... Témiscouata. . C. A. Gaudry

l:t eli:titi mlt de M. P i t %st . mais il e ir u a 1 pts Sault-au-.tés.ollet.. .llochinga.. .. J. Il. Beauelibanip

(Ile solI ca.davre. Sault Motmorenc .Québec. Jos. Cazeau ,
lie en ote f'ut teinue iitiiietli:tenielti et tn Stanfoli .......... Art.a.ka. .. Gédon Gagnonm

t . . . Ste. Adèle.......... rl'rebome..u.0. Lafleumrverldiet de " Mfortt par la visite (le Dicu tIut rendt. Ste. Agathe ....... Lothinière.... Laz. Boulanger
M.M. ies deetetti.. Desmciet 3 :tlois :mwi<itietî. St. Aimé...........t. Hyacintle.P. Gélinas

: l'engiètte. St. Aiibroie ...... Joliette ...... 01. Vigneault

M . lectur l'reo. 0st ettit .( de 34 .11. Il :tvait St. Atiselmie ....... Dorhester ... P. Fortier

filit soit cour <letule au petit seiniltire <le Mu. '1t. Antoine ......... Yerclires . ... L. J. Cloutier
.el . .i.<îq Si. Arsene.........emiscounta..Eti'Martin

ré:al, :it >oir' duquel il se livra : i*ëtitde titi droit. . AIgustin.......Portneuf....M. C. Enst
et choisit pour p:tron Il'im. Géduoil Otumiiet. t. .lb. . ......... Partneuf... Sifroid Leclere

M. I're'. mt a Il:dIltia: ]uwilitit quehlque ttidnj' >t. Alexis ..... ...Muntatl . .t . .De. Mathildt Ozim 'n
l'éîttle tt tiroit et s'oicttya île tt. Camille ........ iloile ....... G. Crépeait

revint t soi :titien p:tptron, et fit t :Il nii : I:t i mtr: N. Casimir........Pttneif....... X. Gitînmi
Ste. cécil ......... Beauhllaifnois ... 1. Landry

tiitie de l:t prolentai ii tll :liI. Ste. Claite......... Dorchester . . E. LeUnto
Amt coillee. :111 settniiuire co itl :it b:rrea. le .,t. O r.. ...... J'INIet. . . B. Clouîtier

!eû'ttnt nk:t uieé < ti les iii lett s 5411 >iv t'r. -t. 'enis .......... tichlieti .... A. Dupuis
Il prat iqttait s: pro1esnt 10 ft re:I et datns St. Espiit ......... 3fontcahu...Chas. Dalpé

le% emuté (le V:aiu ivil et le oiti:ufge.,t il i.tait .t Fabien.........timouski .... V. ROy
.Ste. Fanille......Montmorency .Alph.Dr

a te d i une thri.e letle '. . Ste.. Fo(y ........... Qutébec ....... Félix Belleaul

S:ns et re tdrttseendante, lit mition ie 1. Pre- >te. Flavie, 5tatiofa)1tîniouskhi .... Ant. Bëlrubé
vo.st :it Dirre:it. ét:it tróns e.111 iallit , 'l .a p9:1iatite St. Vrédéric...... .. lleauec.......L. G. A. Legendre
lIot.rllîti- lti :1 %-:lit l'e-tilnte et le r dsneet de se> S. George........tichelici . ... F. X. Roy
conflrises et de ses clients. St Ger.iin.....I. Druumnond.... Mad. Ve. E. B. P.ar '

Le del'ttlit éttit celib:ataite et s*et:tit oist Iitle l i St. Gervis.........Reltlcasse...Ferdmarid AubéSt. Guîillamie ...... I)rinond. .. 1H. Mercier
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· BULLETIN DES ANNONCES.
Comme le FOYER DOMESTIQUE pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province

de Québec, et autres Centres français du Canada, on a résolu de publier sur *le COUVERT DU
FOYER les Annonces des Marchands et Industriels qui' nous seront adressées, à raison de 10
cents par ligne, pour la 1ère iîsertion, soit $2.50 pour un carré de 25 lignes, et moitié prix
pour chaque insertion subséquente.
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"Montreal Warehouse,"
RUE SUSSEX, OTTAWA.

EPI(ERIES,
PROVISIONS,

LTQUEURS1,
VINS &e., &c.

Les Hôteliers et Restaurants sont
approvisionnés d'après les prix en
gros.

MARTIN & SCOTT.

No. 448 RUE SUSSEX,
OTTAWA.

GUILL.MARTINEAU
MARCHAND-TAILLEUR,

IIDortall r de Iarclaiises 8cchos,
En Gros et en Détail,

Manufacturier le Chemises et Collets.

HARDES-FAJTES et filiteS à ordre
dans 12 heures.

J. B. LAMONTACNE,
Fabricant de Bijouteries en or. Montres et Hor.

loges réparées avec soin.
No. 10, rue tork, près la rue Suessex, Oltaica.

P. H. CHABOT,
No. 518, (ancien No. 52)

'i UE SUSSEX, OTTAWA,
Offre un choix complet de

Tweeds, Draps, Chapeaux,
Chemises, Cols, Collets, et

A TRÈS BAS PRIX.

Les Hardes sont confectionnées à ordre
avec beaucoup de goût.

N. CHEVRIER,
MarchandTler

A toujours en mains le meilleur
assortiment de

HARDES -FAITES,
Qu'il dispose à des prix extrême-

ment réduits.

Le public y trouvera également un bel
assortiment de TWEEDs Anglais, Français
et Canadiens.

# On sollicite respectueusement une visite.

GALERIE PHOTOGRAPHIQUE
-DE-

No. 460, rue Su.ssex, Ottawa.

Photographies de toutes sortes et de
toutes grandeurs faites dans les derniers
goûts de l'art.
» Portraits copiés et agrandis, unis ou

coloriés.

Cadres de tous les goûts toujours en
mains. Toutes commandes et ouvrages
en dehors faits avec promptitude.

'J. A. PINARD,
(Etabli en 1865.)

IMPORTATEUR lE I OUVEAUTES.
'SPÉcIALITÉs.

Mérinos doubles.
Drap Persienj,

Cordé royal, &c., &c.,
Pour le Clergé.

PR&EL.ARTS, 8 verges de large.
TAPIS en laine, Union et fil.

NOUVEAUTÉS DE LA SAISON

Enseigne de la

Rue Sssex~ ~

Feuille d'Erable,

ottiwca.

N. FAT.LErNER,
IMPORTATEUR DE

DE GOUT ET D'ETAPE.

Importe directement des marchés d'An-
gleterre et de la France.

Nouvelles Marchandises!1
J'ai le plaisir d'annoncer à mes prati-

ques et au public en général que j'ai reçu
un grand assortiment de

MalchallsBs d Bout 8 d'Eta]c,' PouR & RITaPx
A les prix qui défient toute compétition.

Une visite est respectueusement sol-
licitée.

pE. 3E. x uo r
72, Bue Sussex, Ottawa,.

72'Enseigne de la Boule Rouge.

"LA CITOYENNE,"
Compagnie d'Assurance Canadienne.

Capital, - - - - $2,000,000
Dépôt au Gouvernentent, - $103,000

SOnS lePatronage de sa Grandeur Mgr.Bourget
Assure toutes espèces de propriétés

contre l'incendie. Il y a aussi un départe-
ment pour assurances sur la vie, contre les
accidents, et de cautionnement.

Toutes informations fournies, sur ap-
plication, par

CHAS. DESJARDINS,
Agent géniral pour le District d'Ottaita.

BUREAU.-NO. 3, rue York, Ottawa, Ont.

TAILLEUR,
1)U E ST. PATRIICE,

Près de l'<lise Sainte-Anne,

Informe ses nombreuses pratiques qu'il

a reçu les derniers PATRONS pour l'ha-
billement des MESSIEURS et des ENFANTS,

et qu'il est prêt à confectioner tous les

A m Ne. 551, rue Sussex, Ottawa, ouvrages le sa ligne avec élégance,
ENSEIGNE DE LA BOULE D'OR. promptitude et goût.

il
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